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A SON ALT ES SE
SERENISSIME

Madame la Princefle de juftitia, Douai­
rière de la Sageffe.

M A D A M E, . ,

ne crfis pouvoir-mieux flater votre Ciiriojité, 
qu’en yous dédiant , l'a vie de Lovis XPI depuis 
fin avènement à la Couronne., jusqu'au 24 août 
dernier. Ce jour ne s'oubliera jamais dans le cœur 
des François, Madame. La jiifiice que le Roi a rendu 
à fis fidèles fujets, en leur rendant les anciens mem­
bre s de fis Parlemens Exilés, efi trop grande pour 
qu’ils ne lui, en aient pas une reconnoijfiance éter­
nelle. Fous-Plaignîtes ces dignes Citoyens lors 
de leur exil ; vous Blamies hautement l’auteur de 
leurs dis grâce s g.vous feriezVengée, madame, fila 
noblejfi de vos fentimens ne vous diiïoit pas de pla- 
indre plutôt le -Coupable que de lelvoir Punir. Le 
Chancelier Maüpeou èfi ExiÉ ; le Controlleur 
General, le dac ddiguillon\ M. /je Boisnes font

A4 Ban-



Bannis de laCour ; des perfonnes plus rejpeiïa*  
Ides les uns que les autres ferment aujourd'hui le 
Minifiere de' France ; Loris XEI Enfin, rie fie la 
ffie de faire du bien à fes Peuples : L’oitsenferese# 
chantée ' Madame ! vous en fer es Radie! daignez 
aijji rocerof ce^foiÿ,e jipmnjagëjCommepuneépreu­
ve de mon refoeiïuèux attachement, & du defir 
ftncere que fattroïs de trouver ùné Pouv 'ëlle occafion 
fa -vpui jtrofojif Rpt*

' /j]

M A D A MX'/1 J

' •De'- vptfe -alïéfFà'^émflàies

■ Lè-Princê ^kURLlA^LElX'
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~^^empre^ement du public a s'injlruire

y des plus petites, particularités qu'ilf 

ÿ a eu 'en France, depuis l'avenement de 
4:o ’IVïçîVÇÀ *V j v. AW wV?\

Louis XVI a la couronne; la part que 

tout P univers a pris à l'exil des parlement 
’ • ' 4 4,14 kA\v\V*J  m4 *XU  /' ?J f ^VyîwÀ * ... ; .'.4 - ' 

fous. Louis XV, le plaifr que chacun 
• “\ï ^<â;{£\î^ 3 --.Àœd'è'i
a témoigné devoir ces membres refpedables 

rappelles ^font. déces marques peq commu-
■ . t*  ' x \ x , . v * 'iv

nés de la providence, qui a daigné éclairer

foutenir le roï de France dans fes 

glorieifes entreprifes'. Les papiers publics^ 

ont bien fait connpitre tous ces èvenepiens; 

mais quelle différence n'y a til pas entre

des 



des fragment épars, ou deles voir ra$~> 

femblés! '■ ce fl une obligation que V on doit 

avoir a ;l'attention du Prince. de.Burlia- 

bled, Seigneur Polonais, aujft refpestable 

par fes qualités Perfonnelles flqfHéqiwf 

table envers chaque' Particulier ^oyt eff 

jugera par quelques vne s de fes Lettre sfli*  

feréès dans ces dialogues. Ce généreux 

Prince- na pas voulu laijfer ignorer au' 

public les cinq entretiens qùe le Baron de 

Greslau, Rafle, & M.le ComtedeRi*  

chisberwisb^Polonais'ont eu enfemblede'
... i'yîxiVv.%^ ws’yy;.":':; &

puis le TüÔment qu'on a pu être injlruit en 

Pologne de la mort de Louis XV, jusqu'au 

jour a jamais mémordble des lettres de 

Rappel envoyées' aux membres dés anciens 

parlement qui etoïent exiles , de la dejlitul 

tion du Chancelier, de celle du Controls

' t'L leur
A-4



leur. Générai-en, France. Laprecijton 

avec laquelle Je F rince de Burliabled a 

rendu lesentretiens de fes deux (tmisp 

T addition qu'il a fait de diverfes:qutr.es\ 

Particularités qu'il a reçu de Londres 

& qu'il y a inférées ; la liberté & la 

Françhife avec laquelle il parle de Louis 

ZZ1, de T ancien ' & du nouveau 'Mi- 

niftere ? à qui il rend une Egale jujli- 

méritent que la France reçonnoijfe

à jamais P attentionde ce Seigneur admi­

rable. Mais comme le public juge appré­

ciateur d'un. ouvrage & ded auteur ^pou- 

roit peut-être Blâmer mon Zèle à vou-r 

far élever M, le F rince je me.borne 

4 ce fimple expofé pour ne pas, me faire 

fuspeiïer de la plus petite partialité; 

perfuqdé que je fuis 3 d'avance, qiiil 

jcaui 



faura fui tendre jujltce f- & lui en mar- > 

quer fa fatisfaiïion, en préconifant fin ; 

ouvrage pour le faire connaîtreà tout- 

puniveY^Y^ ■■"-

■ C -'K

I N- J .
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En forme de drames ou Converfations.

D I A LO GUE I,
A ^arfovie Le xo Juin 1774;

I N TE R LO C U T EUR S.

LE PRINCE POLONOIS, LE COMTE POLONOIS, 
LE BARON RUSSE.

LE( BARON RUSSE.

on Jour M. le Comte., A mon arivée de
Campagne, ori m’a dit qu’il y avoir de 

grandes Nouvelles, & que vous Pouries m’en 
inftruire.

' '' LE



k.* k-

Ï4 LÀ VIE de LOVIS XVI. R01.

LE COMTE POLONOIS,

Quelles Nouvelles M. le Baron? Je ne s’ai 
rien d’intereflantpour piquer votre curiofité, 
ücen’eft que nos affaires n’avancent point, 
Comme vous me l’aviés fait Efperef. Le roi 
de pruffe n’eft dit on pas encore fatisfait de 
tout cequil a pris à là pologne ; il fait tou­
jours; avancer fes [troupes ; il ne fe raffafie 
point, quoiqu’on le dife fort fobre: j*e  crains 
bien que fon avidité ne porte les polonois au 
défespoir. - - ■

LE BARON RUSSE.

Tout fè terminera en bien M. le Comte : tran- 
quilifez vous. Cen’etoit pas des affaires de là 
république dont j‘é VouloiS'vous parler ; c’efl: de' 
la mort dü. Roi de France; événement qui_va 
bien faire remuer -fes ennemis., l'Angleterre & 
f Autriche. l’empereur.,, dit-on, regrette beau­
coup la Lorraine & la Flandre ; l’Angleterre, La 
Normandie & les' autre piovincet que la France 
a conquifes fur elle: j'e crois qu’ils nelaiffer- 
ont pas paffer une fi Belle occafion . de fe venger^

LE COMTE POLONOIS. :

Vous ignorez apparemment qu’en France,' 
quand



DÊ FRANCE et déNAVARË.

quand le Roi eftmort, ôn crie fur le champ, Vive 
le Roi. Comment? pendant votre féjour à 
Paris , vous n’aves pas étéinftruit des ufages dit 

%pais? L’empereur ne fera, pas la guerre à fon 
beau frere, foiez en perfuadé. L’alliance,qu’il 
y a entre ces deuxpuiflances., eft trop bienc’i- 
mentée pour entrevoir' une rupture entre elles. 
Unfe Allemandeeft fur lè trône François; elle 
éh eft aimée & Chérie ; l’Eiripereuf aime là 
fœur : ainfî ne croïez! pas' qué fa“mort de Louis 
XV j Gaufe le moindre Changement.. Les An- 
gloip, d’Ailleùrs, ne font pas en état de faire 
la Guerre ; ils font- plus- bas percés qu’on ne 
penfe ; ils ont un demélé avec leurs Colonies 
qui n’eft pas encore fini; c’eft ûh Feu qui cou­
ve" fous la cendre; & s’il y a voit révolution à 
craindre pour- quelques puiflances, ce féroit plu­
tôt pour l’Angleterre qué pour toute autre coh- 
ôfbiïae^. ,»• 'v-'- ê.''.v . , «n/

LE BARON RUSSE.

' Vous me-pafoiflez bien prévenu pour les 
François, M. le Comte, fi vous eufijes enteri- 

■' du, comme moi, les discours que l’on tenoit 
■ à la cour de Vienne; ou j’étois il y a peu de 
temps; fi vous connoiflîez l’empire de la reli­

gion
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gion lud’eïprît d’une femme, car vous favez 
- apparemment que. l’imperatrice eft plus deJ 

vote que n’a été depuis long temps aucune 
, * J .Reine, vous ne parleries pas comme vous le 

: faites. L’empereur le modèle fur le Roi dé
?" Prüfîè. Sa vie fimple & privée, comme celle 
r ■ . d’un particulier, ldi donne comme à l’impératrice

le temps de réfléchir : ' les pais bas leurs tiennent 
toujours au cœuçi, ‘ ,.i

•H i LE ‘CÔMTEPOLO'NOrS.
** SS

■ Mais, M. le Baron, vous ne connoiffez pas 
les François. Je me> rappellerai toujours , ce bon 
mot du Roi de Prufl’e dans les guerres derniè­
res; fi jet ois difoit-il à la tête des François, je 
voudrais aller d'un Pôle à l'autre. La Lorraine 
& la Flandre’font trop près de Paris, & trop. 

v, Eloignées de Vienne , pourque la France crai­
gne des. tentatives. de J’empereût & dé l’impéra­
trice. La France n’a jamais manqué de bras ; 
elle a toujours manqué de tête. Le rappel du 
Comte de Broglie lui; ménage, um bon Général; 
Elle a d’excellens Lieutenans Generaux qui font 
connus: ainfi calmez vos inquiétudes. Les pais, 

■bas ont appartenu une. autre fois à LouisXIV; 
:il pouroit..peut-être fe faire, encore 5. que la 
France les poffederoit pour ne les plus remettre.

L’arn-



DE FRANCE ET DE NA VARE. 17 
•

L’ambition dé l’empereur &’ de l’impératrice 
doit être bien fàtisfaite". La part qu’ils ont eu 
ait démembrement, dé la Pologne eibaffes gran­
de pouf qu’ils fiaient plus qué côntehs, quoi­
qu’ils veulent prétendre qu’ils y ayoient des 
droits inbonteftables : au fur plus ÿ-s ils veulent 
tentef , encore de s’étendre du Côté de la 
France, je puis Vous promettre qu’ils’ rie trou­
veront pas des Polcndis defüniS ; ,m‘ais qù’ilë 
verront des François*  qui leur feront têtei

EE BARON RUSSE

Je vous le Répété, M. le Comte, vous êté> 
bien, prévenu pour'les François^

ÉE COMTE POLONOÎS.

Non; M. le Ba'fon ; c’eft vous auéo'htraira 
qui me paroiffez trop animé contre êux. Ne 
penfez pas que fi vous euffiez.eu à combattre des 
François; vous en auriez euauflibon marché 
.que des turcs: vous vous tromperiez fort. Vos 
troupes & vos généraux font bons ; Cela èft 
vrai: mais croyez queles.Françoisvallent bien

’ l.eS Rulïes;

LE- BARON RU5SE.

Si on devoir juger fur lesj apparences jé 
- B; dant
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nefai qui aufoit raifôn. Pendant quej’é- 
tois à Paris, la plus part - dès François 
que j’ai vus', feigneurs &• .autres , étoient- 
to'us des hommes Efféminés & Perdus de dé­
bauche. Les François qui font en ruffie, font 
la plus grande partie des Crânes. Combien n’ÿ 
a-t’il pas de François encore parmi les turcs?, 
des infidèles ! J’ay oui dire qu’ils avoient plus 
de trente mille hommes dans' leur armée. Ils 
n’ont pas Brillé en Hanovre la guerre derniefe. Us 
ont eu quelques fuccès dans les Commence- 
mens j mais quelle èn a été la.fin ?, Je vous affure 
qné/ , V, . J

LE COMTE POLONOIS; ,

Air! Je vous vois venir, M. le Baron, la jaloufie 
vous fait parler, & la mort de LovisXVvous 
■rejouit. Permettez moi de vous dire qu’il ne faut 
jataais autant de partialité, lors qu’on parle d’ùne 
dation, & d’ùne-nation fur tout,- femblable aux 
François.- L’aggràndifîeinent de la France, fi 
vous avez lu Ion Hiftoirè, prouve eèque font 
& peuvent les armées Françoifes ; mais fuivons 
votre discours, & vous. verrez que vous ne 
leur Rendez-pas laqïiflice qu’elles méritent.- .

L’air Efféminé des feigneurs Français, ne 
détruit pas leur courage. Ils ne font pas tous

• éga-
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egalement Braves ? je vous l’accorderai • 5 jp&s 
la capacité, d’un Général né git pas dans l’ap- 
parénce du corps. Les plus habiles officiers 
généraux rie font pas ceux qui paroiffent les

■ plus aptes à faire le coup de point. Si le mérite 
eft reco.mpenfé en France fous Lovis XVI,1 
Comme je n’en doute pas; le temps Vous ap­
prendra que les François ne manquent ni de tê­
tes^ ni de bras. Le maréchal de làxe, qdigag­
na cette faméufe bataille défontenoi, prouve 
âffes qu’il ne faut pas être danS la rileiHeuré 
fan'té pont Battre fes énhëtnïs. Quelles .pl us. Rel­
ies maneiivres que Celles du maréchal .d'eftçeéji 
au Commencement de la derniere guerre ! né

■ foüettoit il pas les ànglois & les hanovriens de­
vant lui. On y envoya à la vérité le maréchal de 
Rich...<. le vainqueur de miriorque,'mais qü’e$ 
céqu’.iï fît? Ce qu’un autre auroit fait comme 
lui.. Il n’a'Voit qu’à marcher? il s’avança5 Jçÿ 
ànglois mirent bas lès armes ; &.ils fe fendftepj: 
à discrétion. Vous me direz le fuccès ne fut 
pas; dé longue dotée? delà eft'vrai; mais Ç 
maréchal n’eut pas eu envie de payer fes det­
tes aux dépens de fes malheureux compatriotes.; 
croyez;' vous qu’il auroit divîfé fon armée com­
me Il ïa diftribùa .dans’ tqhtes lés villes de lé 
leétorat ? ii coiifidéra, plutôt, que quatre mil-

B a lion?
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lions de4 profit lui payoîetit d'eux millions & ' 
demi qu’il devoir*  au'tiers & au quart, & qu’il' 
lui refteroit encore r^oo-poo Livres, fans comp- 

, ter cequ’il gagneroit fur l’armée; il jài'fla périr,les 
foldats de froid,-pour n’être pas'ailes vêtus, de 
maniéré que fon armée gloriepfe & triumpban- 
té lorsqu il la prit, ne ,fut plus qu’une troupe 
de moribonds, à qui il manquoitauxuns un bras 
& une main, &aux autres lé nés, ou un oreil­
le. Les Anglois qui favbient quelles dévoient 
.être lès manœuvres 5 ne. manquèrent pâs aufïï 
d’en profiter. Le Roi d’Angleterre qui y étdit 
particuliérement întéréfle, ne ménageôît pas les 
■guinées de la nation; il n’auroit pas.été arriéré, 
à'l à p aix , .de deux.'années & demie de fes reve­
nus' comme il lé fut : c’eft'donC, céque vous avez 
du entendre dire à Londres. Si vous voulez 
jettef ' fur les François, les fautes de quelques 
particuliers , dont les forfaits crient encore 
vengeance: vous avez tort. Le fait eft trop 
connu pour en douter. D’ailleurs, ou auroit 
pris dé l’argent, lé maréchal dé R. . , .
poùr faire Bâtir fon pavillon d’Hanovre à Paris?1 
iL étoit fâhs‘ Crédit "en France ; il n’étoit proté­
gé que de ïa'Marquife dé Poirip. .... qui pàrti- 
cipôit au gateau, ' car élïe en reçut.autant que 

.......... , lui
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lui pour fa portion : on nedoit jamais attribuer des. 
malheurs à une nation, lors qu’ils ils ne partent 
pas de fes Soldats. Vous dûtes entendre par­
ler de cette eftampe originale, qui parut dans 
ce temps la à Paris. Le .Maréchal d’eflrée 
tcnoit en main un fouet de L’aurier, avec le­
quel il fouetoit. devant lui les Anglois & les 
Hanovriens, &' le Maréchal .de R. » .. . pa- 
rpiffoit derrière lui, . qui en amaflbit les 
feuilles : fut il jamais gravure plus expfeffive! 
Voulez vous parler encore des Princes • de
Cl. & de C. , que la Reine fur- 
nomma, qu’on tape? Vous citerai je, la belle 
maneuvre des deux amiraux Conf. ... & 
Beauf..... qui fuirent honteufement devant
les Anglois avec une flotte fupérieure à la 
leur? Vous rappellerai je la prife de Bélisle, 
dont on retiréooo Hommes dans le moment 
qu’on fçavoit que les Anglois venoient à plei- 
ne voile pour. la prendre? La conduite du 
Duc d’Ai..... ne montra elle pas qu’il étoit 
le. digne allié du M. le'Maréchal de R...., 
& que le fang de ce dernier jailliflbit & 
Bouillonnoit dans fes Veines ? Ne voyez vous 
pas, par-tous ces traits, que la Marquife dq 
Pomp. ..... profita du foible du Monarque

B 3 par
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par fascendant qu’elle avoîtflirfon efprit, pour 
taire ruiflèler le fang des François, éç vendre 
leurs colonies aux Aqglois, a qui il en a 
doute' plus de foixante millions : je ne finirois 
pas. fi je voulois vous rapporter tout ce que 
M fu des manœuvres & de la conduis de 
cette troupe d’honnêtes gens qui ont vendu 
& -livré leur patrie.

Vous, voulez, ine parler des François qui font 
du ÇLiffiè?. ignorez vops que vous n’avez, 
comme Içs autres nations, 1? Angleterre, laHoi 

lande, 1 Allemagne, & l’Italie que le rebut dés 
ptancois parmi vous, & qu’il n’y en a peut- 
ctre pas le dixième qui niaient été chalfés , 
OU qui n’aient été'forcés de fuît de .leur pàïsy 
flp peqr d’y ïtrbir les peines qu’ils auroient 
epeopru s-lis y enflent reflés. Vous notes pas, 
à læ veritéi,.. le. feul qui parldjbdè la forte f 
jen conviens; j’ai confiü la même-erreur dans 
tous les pais cideflus ou j’ay voyage ; mais fl 
vous avez fréquenté certains'Françojs qui voya­
gent, & qui prouvent par leur conduite qu’aux 
cpne araire criminelle ne les faitrefterchés 
tranger, vous avez du appercevoir cette même 
ijpnê.teté, cette ûiudiifo , cette belle éduéa- 
tion, cette candeur & cette , bravoure que

. vpus
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vous avez découvert à Paris dans la plus part 
dès François qui decôrent la. Capitale de la 
France. Vous m’oppofez les François qui font 
parmi l.es Turcs? Pouvez, vous.dire qu’ils ayent 
lâché le pied? vos troupes ne le? ont elles pas 
trouvés François ? par tout ou elles les ontren- 
contrés? L’Artillerie Turque, car c’eft le corps 
que forme les François à l’Armée des turcs, n’a 
telle pae'été toujours bien fervie? Si les .Turcs 
n’ont pa? d’intelligence, entre eux; s’ils font une 
Troupe ind.isciplinable ? les François n’gn peu­
vent pas davantage. _■— Pouvez-vbus voir une 
plus vigoureufe deffenfe qu’ont fait les François 
dans le chateau de cracovie, ayant à leur, tete 
M.. de- choifî ? Y a t’il eu un exemple pareil 
de Btavoure depuisque le inonde ' eft mon­
de ! vous ne l’ignorez pas ? ainfi il eft inutile 
de vous le répéter. Croyez moi, M,. le Ba­
ron ? vous ne cqpnoiffez pas lés François. 
S’ils ont fervi ches les Turcs, & s’ils ont été 
vos ennemis, dans F Aymee T uyque, la natioq 
ne peut pas fupporter la faute, fi c en elt une, 

’ que vous pouriez imputer à un petit nombre 
de fes Officiers & Soldats, parce qu’ils ont fervis, 

. dite? vous, dans FArmée dè? infidelles. Les Turcs 
ne méritent pas çe reproche aujourd hui. S ils ne 

B 4 ' peu-
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penfent comme les chrétiens ils'fe font fevrés 
de cette Barbarie, qui les caraciérifoit autite fois, 
& qui leur,méritoit le nôm d’infidèles.' Aurefte, 
je préférerais être Turc,- que -de pénièr'comme 
font la plupart des chrétiens. Erreur pour 
erreur, autant, & mieux encore être Turc que 
déifie, ou d’une de*ces  ièétes qui répugnent à 
fhumanite. Le temps nous apprendra en peu, 
lesquels de vos doutes, du de mes foupçôns' 
feront ' les mieux fondés. Jusqu’au revoir M. 
le Baron ? j’ai un rendez vous à fix heures ; les 
voici qui s’approchent ;■ je fuis bien fâché de 
ypüs quitter de fi bonheure. ' ;



P É. F R AN C E e t d É N'A V'A'R E.

Il Hlk

A l^arfovie Le 14 Juillet 1774. '

I N TER L 0 C U T E U R S.

LE COMTE POLONOIS, LE BARON RUSSE.

'.' . ‘ • À”, ’ï Ryad’’
{• , ■' ■ '■ •■'■ 

| ■" LE BARON RUSSE.

JE viens vous trouver, AT, le Comte, pour 
, vérifier mes doutes. J’efpere,que vous vou-3 
drez me faire part des nouvelles que vous au­

rez reçu de France, car notre dérniêré côhverlà- ' 
. tion n’a pas peu contribué a m’ouvrir les yeux fur 

le compte des François. Je vous avoue qu’il y 
avoit un peu de jaloufie de ma part, & que le 
mauvais fuccès de nos armes, contré les Turcs, 
m’avoit indllpofé contre .eux ;jé vous.dirai plus, 
je me fois apperçu qu’il y avoir d’honnêtes 
•François dans le nombre dé ceux qui voyagent

B 5 ’ &
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& qui font expatriés. Je crois que la quantité 
rr’eft pas grande; mais-je dois dire que malgré 
pela, les nations ou ils font retirés, perdent 
beaucoup de ne les pas cultiver. Depuisque je 
vous ai quitté, j-’en ar connu d’eux ches M. le Prin­
ce de Burliabled, avec qui je n’ai-eu que du. 
plaifir. Je dois y retourner en peu, je les cul­
tiverai, je vous laffure ; ne fut.ce aumoins que 
pour rappeller dans mon pais tout le bien que 
le Czar en a dit lui même, & pour apprendre 
à toutes les nations, fi j’ai occafion d’écrire un 
jour, qu’un honnête homme, de quelle nation 
qu’il foit.,. doit être fecouru , aidé & protégé 
au Befoin.

LE COMTE POLONOIS.

4 Je vous admire, M. le Baron. Je vois, avec, 
plajfir, que vous quittez ce ton national, qui 
pe.rfuade à une infinité de petits génies qu’il fuf- 
fit que le general fronde contre quelques parti­
culiers , pourque toute la nation leur rcffcm- 
ble. Je fuis même ravi que vous ayez appér- 
çu qu’il y avoir dans ce nombre de Fran­
çois -répandus dans nos Régions , des hom­

mes qui, quoique expatriés , ,honoroieqt 
encore leur patrie. J’ai auffi beaucoup de 
nouvelles a vous apprendre, que vous rece

vrez
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yrez avec un plaifïr des plus grands , ayant l’es?' 
prit plus réfléchi'que ces jours paffés. Vons ne 
ferez pas fâché d’avoir pris fur vous & d’avoir 
travaillé à vous corriger ; vous me faurez le dire- 
encore plus d’une fois.

LE BARON RUSSE.

Quelles font’ donc ces nouvelles,_ M.. le Com% 
te? car je ne veux plus vous queffionner'le 
premier.

LE COMTE POLONOIS.

Moniteur le Dauphin qui, vous, favez efl 
Roi de France, promet à lès peuples le régné 
le plus heureux. Ils’eft mani&fté d’une fi Belle 
maniéré à.fon avènement à la couronne, qu’il,, 
y a tout lieu d’elpérer qu’il ne démentira pas 
de fi heureux commericemens. R â promis à lès 
peuples qu’il allpit travailler à faire diminuer, le 
pain & qu’il vouloit qu’il, ne le payat pas plus 
de deux fols à l’avenir. Quelqu’un lui avoit 
adrefië quelques vers à fa louange ? il répondit j 
„je ne rechercherai jamais la flaterie ; je préféré 
„ rai plutôt qu’on me prévienne de mes défauts^ 
,,’parceque je ferai de façon à m’en corriger. J’en-

' «tend
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„ tend qu’il foit- permis • à tous, mes fujets de me 
„ porter leurs plaintes, & je tâcherai autant qu’il 
,,me fera poflible‘de leur rendre juflice, .ou de 

, wla leur faite rendre.” Ce bon Prinçe a pour 
confeiller; M. de Maurepas. C’eftun Seigneur 
que l’on dit d’un bon confeil, qui a été 20 ans' 
miniftre de la marine; enfin je vois que ceque 
je vous difois fe réalifë. Il ne paroit du 'côté de 
l’impératrice aucune inquiétude. Les Anglois au 
contraire regrettent beaucoup Lovis XV; car 
ils paroiffent très affeètés des belles difpofitions 
du jeune Roi de France: ainfi vous voyez, 
combien peu vous pouviez parler de.Politique, 
Vous aviez feurement écouté quelques uns de 
ces Babillards impitoyables, dont l’eïprit, abforbé 
dans la matière , ne leur permet pas de lire 
Sans l’avenir: tel eft donc l’état de la France 
à ce moment , qui efi bien different de ce-, 
que vous ne penliez.

LE. BARON RUSSE.

Vous me furprenez,M. le Comte, comment ! 
M. lé. Dauphin , qui paroiffoit un Prince fî'Som- 
bre, fi Borné,'qui annoncoit un régné de Sé­
vérité, par lareponfe qu’il fit à fort précepteur., 
Referai roi Je Sévère, reponfe qui eft connue
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de toute l’Europe, promet autant que vous le 
dites? il â fait déjà de fi belles chôfes? je n’en 
crois rien ; ou les lui prête ; cela ne fe peut 
pas ; un jeune homme ne change pas fi vite.. .■.

LE COMTE POLONOIS.

Je vois bien, M. le Baron, que vous n êtes 
pas encore guéri de vos préjugés. Voùs dou­
tez des fentimens d’un Prince François, pen­
dant que vous êtes- revenu fut le compte des' 
particuliers; vous ne connoifiez pas-encore tous- 

‘ lès hommes.

LE BARON RUSSE.

Pardonnez moi M. le Comte ; mais je crois 
devoir vous marquer mâ fiirprife de ceque’ 
vous me dite du nouveau Roi de Frarice. Je ne 
crois pas m’être écarté, car, quand j’étôis à Paris, 
h’y avoir pas un Seigneur qui parlât de Mon-’ 
fleur le Dauphin à fon avantage : tous lés 
François,’ même, penfoient de,la forte.

LE BARON RUSSE. .

•Vous en dites un peu trop, M. le Baron, en 
difint tous • les François. Je fai comme vous 

que
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que Monfieur le Dauphin, avant d’être marié, 
& même apr ès ion mariage, né manifeftoit pas 
éequ’il éûoit.1, Que Lovis XV, que j’affaffinàt 
de damiens avoit affeété, étoit devenu d’une 
méfiance des plus grandes ; mais il n’étoit pas 
moins bon ayeùl à fes petits enfans. Il eft vrai 
qu’il ne poàvoit abandonner fes pouvoirs, & que 
la crainte de fuccomber une autre fois fous la 
main d’un parricide, lui faifoit prendre toutes for­
tes de mcfurcs pour n’étre pas flirpris ; mais la no­
ble hardieffé de Monfieur Dauphin, de parler 
contre ceux qui detruiîbient je royaume par 
leurs Brigandages, èhoqûoit les flatteufs,' qui 
de leur côté tâchoienü d’indilpofer i’ayeul contre 
le ..petit fils., -Si vous enfliez été dans vôtre jeu- 
neffe reflèrré comme étoit ce jeune Prince? 
je fie fai, deqùe vous feriez à vôtre âgé? - Si 
Monfieur le Dauphin vouloir parler? le Roi lui 
impofoit Silence : oh devrait bien avant dé 
juger quelqu’un, cônfidérer fa pofîtion.,-fa con­
duite & fes mœurs. On a toujours reconnu dans 
Monfieur le Dauphin une louable économie. 
Il en a donné de Belles preuves en faifant dans fit 
maifon une reforme ■ confié érable pour le feuï 
but defoùlager lès fùjets: on ne ceïfe.auflî de 
lladmirar. Il aimoit tous ceux qdi étaient àfoh

■ Ser^
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Service. Il a éu quelques vivacités ? mais quel 
eft l’homme qui n’en a pas eu ! On vondtoit que 
les rois & les Princes fuffent parfaits aux yeux 
des hommes ?' n’y-a-t-il pas dé rinjuftice? ne 
font ils pas füjets aux mêmes foibleffes ? plaig­
nons plutôt les Rois. Les yeuX, toujours tendus 
fur eux, font appercevoir jusqu’à leurs plus pe­
tits defauts. Le mal couvre toujours le bien felbiï 
le vulguaife,:’ il faut avouer que les'Rois font lés 
hommes lés plus malheureux des nations,' &que 
s’ils neprenoient pas fur eux, comme ils lé font; 
fort fou vent A il n’y aurait pas de pofitionplUs dé£à- 
gréable. Cequi n’eft pas fupportable^encoreÿ.cez 
font ces préjugés fur l’enfance ? On veut qu’uiï 
enfant qui manque d’eXperience, penfe & agiflê 
comme un homme, confommé? quel efi l’hom­
me qui ne fe dément pas en favie ! Quand Mon- 
fieur le Dauphin répondit qu’il ferait un ïtoi Sévfr 
te,, il vouloir' dire qu’il retrancherait à là cour le 
faux Brillant ; qu’il en éloignerait les flatteurs 
pour ne pas fe laifferfîlr prendre ; qu’il réprimerait 
ceux, qui malverferoient, & qu’il punirait les 
coupables; qu’il fe ferait tin bon confeil,. & 
qu’il eftimeroit ceux-qui . ne lui tendraient pas 
des pièges; qu’il bannirait de fa préfence les 
hommes fuspects à fou peuple, duquel il vou-

- droit
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droit fe’faire aimer: que pouvditoh dëfifef 

de 'plus;

LE BARON RUSSE.

Si vous n’étiez pas Polonois, M. le Comte, 
je dirois, apréfent, que vous feriez un François 

des plus royaliftes.

LE COMTE POLONOIS.

Il faut être Rôyalifte, dites vous, pour par­
ler d’après les apparences. Quand •Lovis XVI 
n’auroit eu pour confeil qtïe fon augûfteReine & 
digne époufe, elle feule étoit fuffifante pour 
fuppléer à tout ceqùè là majefté n’auroit pu 
prévoir. 'Elle pofféde de fi-brill'ântës1 qualités; 
que l'a France doit Bénir, a jamais, le jour qui 
la lui donna pour Dauphine. Princeffe Magna­
nime fans oftentatiôn ; Vertüeufe fans affectation ; 
affâble fans déguifement ; charitable par bonté' 
(famé ; grande enfin dans tout ceqù’èlle fait ; 
dans tout cëqu’elle dit , dans tout cequ’ellé 
penfe, Lovis XVI ne pouVoit manquer que 
d’illuftrer les commencemens de fon régné : Maté 
pour vous , en convaincre d’avantâge, je vous 
rapporterai dès- faits qui vous empêcheront de 
former à l’avenir le moindre doute.
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LÉBARON RUSSE;

Je mé rehd M. lë Comté , fitôt que vous 
me parler dé faits & de preuves. Je vois cer- 
tainertient combien je m’âbufôis, car vous më, 

forcez de me rendre à toutes vos raifons; & je 
recorinois, maintenant, le tort que l’on a de fe 
laiffer aller au préjugé de l’enfance. Je me-Rap­
pelle à ce moment que j*ai  l’exemple d’une infinité 
de jeunes gens qui, ne promettant rien dans leur' 
jeuneife, fe foirit dévëlopés à üri certain âgé, & 

font devenüs des prodiges; J’en ai vû d’aütfes 
qui, promettant beaucoup étant jetihes j fe font 

arrêtés tout à coup, & ont été ènfdite dé mau­
vais fujéts. Nos conventions m’ont ouvertdes 
yeux, je vous l’avoue, fur mes injuftices pafieés 

contre ï’hümanité : Je ne faûrois donc véus 
Exprimer j quelles font les obligations que 
je vous ai apréfent. Vous me rendez âuX 
François que je voulois oublier; Leür Roi, leur 

Reine nié ràLvifiept ; & fi je pOÜVois Contribue#, 
à leur félicité*  je.leur Vouërois Bientôt ma vie. 

fi elle leur étoit nécelTiire. Mais puisque voua

G ifâ’i»
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m’avez fi fort déperfuadé,-dites moi comment 
eft compofé^lèvmimitére? je crois que Louis 
XVI aura Bien fait du Changement dans là cour; 
Madame' Dùbarfé n’aura pas relié en France? 
Elle aura Bien fçu s’évader ? Si elle n’en pas eu 
la précaution, oh n’aura pas manqué de la ren­
fermer avec fon mari; & on à du dire Bien 
des fois.? leur Régné eft fini avec celui de 
Louis XV ; ils ont Bien fait de profiter du 
temps.

LE COMTE POLO NOT S.

.11. n’y à, pas encore, eu grand Changement 
’dans le mîniftere.; Le Roi s’eft fait innoculer.; avec 
les Princes- lès freres.

LE BARON RUSSE.

, Quoi! Je Roi s’eft.-fait innoculer?

f LE. GOMW PJOLONOIS.

■' Oui, il s’eft fait innoculer. Il y à'des parti­
cularités, à ce fujet, qui le fendent encore plus 
grand ' que vôüs ne Pënfericz; Comme pTùfieurs 
fèigneurs ont été les- viétimes de leur zélé pour 
lêut Roiiy Louis XV, & qu’ils font? morts de la> 
même maladie,- Louis 3gVI n’a voulu pour fe 

gOtS"
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gôüVerifëif, éomnîe Jè§ PrinëeiïBstlWrësy'qdé 
dès Peigdëtfr^ -qui- -éuffëht teti la petite vérole, 
Il ëfl: guéri maintenant, & perlonheh?l'éprouve 
lë plus petit accident. •

àiîtrè'ÀüsPs-& ■

...... 'Qpë '3'è refpects vous m’infpirëz pôtir Louis 
XVI! qu’il eft beau de voir, dans un jeune fôü*  
VëraiiL autant: de pfëvôÿdiice .& A?âmôür poüf 
èëù3Ê qüile fervent’!

le comte "poüok'diX’

Vous ferez Bien plus iurpris encore. L’au*  
gûfte Reine des îfanço's à qui les Charges & 
dettes de l’état font aufîi ferifibles qu’a fon Atb 
giifte époux, âyant appris la mott d’tin feignent 
ffailçdis,-ijui avait 6«o'ôà livrés; dè penflohi 
de la .cour, fut trouver le Roi , & lui dit? 
Sire, vous gagnez aujouf d’hüi 6--600 livres 
'de rente. Comment dît le Roi? M....A èR 
mort : vous gagnez les 6000 livres de p'efif-op 
qu’il avoir fur la câflete. Le Roi fe retoufna <& 
demanda à quelqu’un dès feigneùrs dé fa couri 
fl ce feignéur étoit riche & s’il làifToit à fâ‘ 
veuve beaucoup d’enfants ? Ori lui répondit 
que ôdii S’étah't retourné du *Cot£  dé là Rëirié 

/ô is ’ '1'.
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il lui répondit.. Madame, je ne gagne Rien-; 
ce feigneur laîfle fa veuve avec plufieuts en- 
fans ; ' c’etoit. un fidel ferviteur ; je donne à là 
veuve la penfion de fon mari. .

LE BARON R U S S E.

Ab ! que de belles actions vous me rapportez. 
Vive Louis XVI ! il méritoit de Règ- 
ner. ’ Quelles injiiftic.es ne lui a t -on pas 
toujours fait! maudit foità jamais le préjugé 
fur l’enfance! sfi j’en ai été le partilàn,. j’avouë 
mon ignorance. ‘

L E COMTE .P O L O N OI S.

Pour en revenir maintenant'à M”e du barré; 
le Roi s’eft contenté de la faire mettre au cou­
vent, ou il lui à permis de bâtir pour fa com­
modité; mais ellè y fera pour le reftant.de îèÿ 
jours. Son .mari, qui n’eft pourtant pas fon 
mari, car il n’y à jamais eu de Confémmation 
de mariage entre eux, s’eft fauve en fuiffe, où 
il. vivra paifiblement s’il fçait y relier ;< quoi- 
qu’au fond,■ s’il venoit en fiance,je croîs que le 
•Roi ne lui feroit jamais un fort malheureux. 
Si Mr. Dubaré s’eft prêté au défir de Louis 
XV , il obéiflbit à fon Roi S’il ne l’eut pas 
fait ? un autre auroit pris fa place : ainfi je'n'e

le

injiiftic.es
reftant.de
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Je regarde que comme un prête nom au Roi 
deffunt. U s’eft préfenté à léglife, il efl vrai; 
mais ce qui s’y fait, ce ne font que des céré­
monies, qui ne font pas le mariage; car*tout  
mariage dévient nul, fi qh né l’a pas cou- 
fommé.

LE BARON RU SSE.

Mr; Dubarré ne s’y fiera pas : fi on l’a me­
nacé, il craindra toûjours d’être Renfermé.

. LE COMTE POLONOIS. .

■ Aurefte, ce font fçs affaires.’ Il peut vivre auflî 
bien en fuiffe qu’en françe; il fera bien d’y refter 
pour ne pas'courir les rifques de Mm.e Du- • 
bàjjé ; piais, j’augure qu’on ne lui feroit rien,

LE BARON RUSSE.

Laiffon s M. Dubarré en fuiffe, fi vous le fou- 
haites , & dites moi quel Changement il y a eu 
dans lé ininiftere ?

LE COMTE POLONOIS.

II n’y a jufqu’ apréfent que le duc d'aiguillon 
de difgracié fans exil ; mais avec ordre de ne 
pas paroître à la cour. ,

C 3 lu
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LE BARON RUSSE.

Je ft’en doute. pa§. Il, -était je Bras ditoit. dp
Dubarré ; il n’étoit pas airpé des Princes., 

pi de la. epur ;; & lj tout ' ce que l’on q dit de 
lui, par rapport aux affaires de Bretagne, eft 
Certain, il ne devoit pas relier long temps 
apîèg elle. Mais à propos de cour, que dit 
® des Princes,?/ font- ils ^ieii avqç leJ^oi,?

LE COMTE POLO N OIS, :

Très Bien. Lè duc D’Orléans joue- un Gran^ 
Rôle. Le Roi le qonfiilte & l’écoute. ...p,.... .

• LS ilps.se;

IÆ de Choifeuil, ce gallant homme, le plus 
grand des Politique^ qu’.^it ÇU, larfrance depuis 
le. Grand Colbert, eft il Rappelle

LE COMTE POLO N 01 S. .

Vous n’en devez pas douter. C’eft llû qui 
a’yoit fait faire, le, mwjage- de là ReipeTregnante, 
Elle, lui avoit fait même l’honneur de lui per- 
nsettre de l’embraffêr par reconnoiïïanee ; vous 
devez Penfer qu’il n’a pas été Oublié, ïitôt que 
laReine à pu le faire venir à la cour.

L B

ilps.se
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LE BARON RUSSE. ; ....

Que dit on du parlement ?r g - ;

LE .CpAfTE POLONQIS.

Le duc D’orleans.à prefenté ..au, Roi les ïpî» 
.prèfeûtations des Princes. Le.Roi lès à accep­
tées avec Bonté, & il lui à répondu que là. ' 
demande méritoiMâ plës'-WitéQ-éflêàon.1 C’eil , 
tout ce-quc jepuis vous dire--pour Je prélent, 
M. le Baron. Quand,- j’aurai d'autres nouvelles 
je vous en ferai part avec plaifîr.

* * * *

■ * * * * >'.•
.. 3*  g ; ■ . 7 '.
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D U t 0 g U E III,
À Farjovie Le 6 Àoujt 1774,

IN TER LO G U T E U R S.

;,LE PRINCE BURLIA.BLED, LE; COMTE 
PuQL.ON0IS, L;E' BARON RUSSE.

LE BARON RUSSE.

Je puis à mon tour vous donner 4es nouvelles, 
M. le Comte.

LE COMTE POLONOIS,

D’ouM, le Baron ? défrarice, ou d’ailleurs ?

LE RUSSE,
De Londres, M. le Prince en à reçu le der­

nier Courier, de toute? relative? à notre fujet. 
Je lui ai fait part 4e nos deux Entretiens; il y 
à pris tant de plaifir, qu’il s’eft amufé à les écris 
re 5 & il y a ajouté les Nouvelles qu’il a reçu, 
qui, peuvent , fe reunir enfemble. Il-eft-enchanté 
du Monarque François ; de l’heureux caraftere 
de la Reine qui ne fe dement pas; il ma chargé 
de vous préfenter fes Compliments, & de vous 
prier del’inftruirede ceque vous apprendrez pen^ 
dant mon abfence.

. ' ’ LE
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LE COMTE POLONOIS.

Je fuis très fenfible à l’honnêteté de M. le 
Prince. Je ferai avec: le plus grand plailir 
çequ’il me demande: vous pouvez l’en afliirer, 
& lui faire agréer mes refpeéis’-à la premiers 
vue. Mai?,, quelles font y os Nouvelles , M» 
Je Baron?

LE BARON’ RUSSE,

Vous avez Bien ouï parler du gazetier cuiras-» 
fé ; qui eft un ouvrage Rempli d’itnpoftüres & 
d’infamies contre Je feû Roi de France & fes 
miniftres. L’auteur falloir encore un autre ou­
vrage, auquel il donnoit le titre dé Layie d'une 
ferfenne dans un rang élevé^depuisL'age de treize ans 
jusqu à ce jour. On a dit pendant long temps 
que cet ouvrage alloit paraître, & poiqtdu 
tout, oh l’a arreté,

LE COMTE POLONOIS.

Oui j’ai vû le gazetier cuiraflë ; il eft affes 
mal écrit, car j’qi eu la çuriofite de le lire, Il 
fe déchaîne Beaucoup contre le miniftere de 
France, furtout contre le due d’Aiguillon, ou 
plufieurs ont reconnu les dépolirions des 90 té-, 

. moins contre ce Seigneur, qui font, fuivantce?
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que l’on m’écrivit dans le temps, les raifons > 
pourquoi Lovis XV fit fupprimer toute les pro­
cédures. 11 n’y ménage pas non plus le Chan­
celier ; mais ' c’eft bien comme vous dites un 
magafin! d’impertinences. ‘ ‘

• IÆ BAR-ON R:US’SE.

Çonlroiflez vous L’auteur? '<■'

LE COMTE POLONOIS.

Non ? je n’ai jamais cherché à le connoître. 
Je le méprife même fouverainement ; car je n’e- 
ftime pas un homme qui, à la tête d’un avant 
propos, s’avoue un menteur. J’ai voulu d’abord 
lui prêter ün .peu d’humilité ; mais par cfe^ue 
j’ai connp énfuite, j'ai vû' qü’il avoir Ràifbh.'de 
dire que dans les nouvelles 'qu’il' donné du p^lie^ 
quelques unes elles ne'font -pas vraies ^fbnt'Hout. 
au plus vraifemblables, à? que dans le nombre il 
y en a ’même .donH.la fduffetè efi évidente.

/LE-W'-

Pour moi qui le connois, je veux vous en ' en? 
tretenir. Il fe nomme desmorande. Il à voulu, , 
fe donner le. titre de Chevalier mais on 
connu qu’ij n’étoit rien moins que de Copdi- 

tion.
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tien. Il eft cependant forti de Braves gens du 
çôïé ' de fc picardie, car on me l’a dit fils d’un- 
procureur du :Roi aux eaux & foreft, fi je ne 
me trompé. : Quoiquil en foie, c’droit un liber- 
fin filmé;, qui::a>éqliapé deux fois des prifons;, 

qui fè trouvant dans: la mifére, à : Londres, 
où fionç beaucoup^ de cerveaux brûlés comme 
lyi, Bretons & autres, il imagina de faire- ce 
beau ’ chef d’œuvre, Il lui reuffit d’abord ; il 
vendit fo.n livre, jusqu’à demi guinée ; Mais 
guand on fut qüeûQ’étoit lui, car on donnoit 
cét ouvrage à- utTanglois-, on méprifa le livre & 
f auteur. Il s’eft'efi bien vendu quelques Exem­
plaires depuis ; m®§{ce jfétqitiplps^àidemi gui- 
née ; il les avoir.relâchés, à un quart, enfui- 
te on n’en voulut plus.1

LE COMTE POLONO1S.

: Ce livre me fût prêté, fans quoi-j,e ne l’au- 
rois pas acheté. Je fuis ami du vrai, & non: 
de la fauflété, • < Je doute ’ que : ç,et. homme lev 
fiafle jamais efthner des anglais c.enfës:, ôc qu’il; 
ftlfe même une fin heureufe.-

LE. BARON. RUSSE,

Vous ferez dope fiirpris M. le Comte ,, 
quand 
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quand je voqs apprendrai que cet homme' a été 
plus heureux que fage. Il étoitobéré de dettes; 
Marié avec une-angloife; devenu anglojs, non 
pas. de ces anglois cenfés, mais de ces anglois 
entoufîaftes de leur liberté, fon fécond ouvra­
ge dont je vous ai parlé cideffus, la vie d'une 
■perfonne dans un rang élève, lui avallu une pen- 
fîon viàgére, & une gratification de cinq cent 
guindés.

LE COMTE POLONOIS.

Que me dites vous | Ig chofe n’eft pas pos*  
Cible/

LE BARON R/USSE.,

Elle eft fi poffible, qu’il en jouit depuis qua­
tre mois & elle lui eft guarantie par deux bons 
Banquiers de Londres, attachés à la banque 
d’Angleterre. Il faut vous dire qu’on avoit es- 
faié de l’enlever, avant de s’y réfoudre. On 
avoit envoyé de France deux émiflàires pour 
en tenter la réuflite ; mais quelqu’un lui ayant 
fait peur au Café d’orange, dans leHai marquet, 
il en prit ombrage; & des le lendemain ou vit 
dans les papiers publics „ que le dit desmoran- 
„ de reclamoit la proteétion de la nation ; que fnç 
„ perfonnes étoient à Londres pour l’enlever &,c.”
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LE COMTE POLONOIS.

On auroit bien fait,/fi on l’eut pu; car des 
gens de cette efpèce font de trop en tout pais. ! 
Je conviens que fAngleterre eft le repaire de i 
tous les libertins de l’Europequi ne peuvent 
trouver un lieu de fureté en Allemagne,où en 
Hollande; mais c’eft un pais de liberté qui eft 
tout dire.

LE BARON RUSSE.

Le coup manqué le Duc d’Aiguillon, qui,’ 
dit-on, avoir donné les ordres, où envoyé, les 
émiffaires, lui fit faire des propofitions par 'cesr 
deux Banquiers. Ils ne purent pas d’abord- 
s’accorder; mais comme il tenoit bon, ils fu­
rent forcés de lui donner une gratification dé 
cinq cent guinées, & de lui affûter une pen- 
fion viagère de cent cinquante guinées par an.

LE COMTE POLOLOIS.

Il y a des hommes heureux, comme vous le 
dites ; un Galant homme n’aurpit pas eu tant 
de Bonn heur.

LE BARON RUSSE.

Ne favez vous pas que, par où paflè le lièvre

le
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Je chien CSiâfte ’; ft f à dé éè§ événctifens daiîs 
h vie, qui ne doivent furprendre ipesfenné.

LE COMTE P'ÔLÔNÔÎS.

Que Êwez vous de plus M. le Baron? .

LE barüK russe.

Que Madame Dubarré ; félon lé bîtiit 

Hic, a cent-cinquante-mille,Livres S ter lin de 
placés à la Banque de Londres$ & que c’eft fdr 
cette Somme Capitale, qu’eft affiirée la,pehftori 
de desmorande.; '

Le c'ômïk

Si cela eft, cette Dame n’eft pas malheureri- 
fe, & les Banquiers ne courent aucuns risques.' 
Car autrement iàt Cour de France rie fe,prête- 
roit |ias à dégager là 
Loridres. .

LE ÈÂRÔN RUSSE; *

Si on eh veut croire le Bruit public à Loti» 
tires, Madaine Dübatré à d’autres femmes à 
la Banque de Venife &• à celle de Hollande. Si*  
cela eft, elle a lù imiter fa prédéCeffrice, qui 
ne s’étoit pas oubliée; car elle a laifîe des pa­
ïens fort riches: M. de Marig.. : . en eft l’éxemple..
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LE COMfË POLÔNÔIS.

Ce font des Conjèétures, qui font vraifem-. 
blables. il eft vrai ; mais il én eft eft! France 
comme ailleurs. C’eft l’Hiftoire du pot au Beu- . 
re ; jl en ’ Relie toujours ail fond & dans les 
allentours. ■ .7 .■

LË BAËON ’R'

Comme je n’ai plus rien' à-yous apprendre^ 
j’aurai maintenant du plaifir d’écouter ceque 
vous favez j M. le Comte*

; LE COMtE PÛLO&OlS.

Je vous dirai que M. de Vergennes fuccéde 
à M. le Duc d’Aiguillon, pour les affaires étran­
gères ; & M. Demui éft Pommé fecrëtàire 
d’état au département de la guerre.

LE BARON kÙàsÊ

J’ai oui parler de ces deux Seigneurs ; ori 
en. difbic beaucoup dé irieni quand, j’étois < . 
Paris.

LÉ COMTE POLONOIS.

M. de Vergennes étoit Ambaffadeur en fuéde.’ ' 
Comme il a rempli fa place avec honneur, dn. 
éfpéte qu’il ff occupera pas moins bien celle qhé .

î©
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le Roi ldi a donné';. M.; Demui étoit.gouverneuf 
de Lile en Flandre; c’êft'iln bon Militaire, 
qui aimoit-le Service'& ceux qui fer’voient bien 
l’état. U avoir déjà refttféy fous Lovis XV, la 
même dignité ; mais. l’acception qu’il en a faits, 
fous Lovis XVI, fait l’éloge des deux ; & quand 
même le Roi n’aufoit jusqu’à prefént que cettef 
preuve d*eftime.&  d’amour de M. Demui , elle 
ferait fuffifante pouf donner de lui les plus gran-r 
des efpérances: MaisM. Demui a voulu fé iïg~ 
nalér lui auïïi à fon avènement au miniftérial?(*).

,LE ,BARON RUS.SE, .

Qu’à t-il-fait ? C’efi- du noüvéaù aparemment? 

LÉ COMTE POLONOIS.

Il a obtenu de fa Majefté qu’il n’ÿ aurait plus 
que le Mérite de Recompenfé. La cabale, la flat­
terie, les pàfledrôits rîë déshonoreront pas le 
Régné de Lovis XVI. Vn Roi de France' n’a 
qu’une parole; fi lê mérite eft Recompenfé, on

. ne

En France, ceux qui ont le département de la 
guerre , de la marine , ou des affaires étrangères ns 
font Miniftres qu’après avoir occupé la place pendant deux 
ans; mais on peut bien anticiper ces deux années 
pour les dignes Perfonnages qui occupent ces plaças 
fous Lovis XVI: leur ïnéritë eft affes connu.
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ne verra plus que des Officiers Brâves, occuper 
dignement les emplois qui leurs feront confiés. 
Ce ne fiera plus cette injuftice criante qui faifoit 
préférer la Naiffance à la Bravoure. Il fémbloit 
que de jeunes Rois dévoient donner de ces exem­
ples d’équité. & de .jufticé à l’Èurope, & que 
ces exemples dévoient commencer dans la fa­
mille des Bourbons & de leurs alliés par le 
fang. L’empereur à été le Premier; le Roi d'é 
Sardaigne l’a fuivi; Lovis XVI en a reconnu 
la Vérité & les avantages:, il efl a croire que les 
autres fb.uyerains de l’Europe en feront de nié*  
me,'Car il n’y a que du plaifir à faire lé bien.

LÈ ÉARON RUSSE.

je ne ferai plus d’helas, M. le (jointe.. ftletî 
fie me. lürprehdra plus> de Lôyis XVI. je vois 
wne fucceffion .fi prompte d’amélioriations dans 
fies Etats, qu’il eft à croire qu’il va continuer; 
& qu’autant qu’il. y aura d’abus. à Réformer*  
autant tâchera t-iï de les annéantir. Que. vous 
êtes heureux 0 peuples François, de voir faccé- 
der à Lovis XV, aqui vous àyies donné à ü 
jufte titre celui dé bien aimé, ùn fiucceffietif qui 
fera ceque fon ayeul. ne pouvoit faire dans leS 
.circonflances facheufes où il. s’eft trouvé ! âc 
Vous0Peuples qui habitez fie vafte univers; qui

15
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jugez fi Légèrement les Rois ; fâchez qu’il n’eft 
'pas pofliblc-à un. Monarque de rectifier pendant 
fa vie, tous les abus qui naiffent avec les années’ 
dans fon royaume l’efprit n’eft pas le même' 
après foixante ans qu’à vingt-cinq & trente? il 
fe mûrit de trente à :quarahte cinq; il fe fou- 
tient depuis quarante cinq jusqu’à cinquante, & 
quelquésfois jusqu’à foixante ;: 'mais après'' 
foixante il d’écïine. Confîdêrez le fiécle dé 
Lovis' XIV? Que de belles ehofes n’a-t-il pas 
fait ! Mais que n’a-t-il pas laiffé à faire à Lovis 
XV ! L’un comme l’autre, ils ont eu un corn?

. mencement de Régné heureux, & l'a fin en a 
été desagréable. ■ Lovis XIV-, ne put jamais 
calmer les difîenfipns dans l’églife fur la fin dé 
fon Règne; Lovis XV ‘ n’a eu qu’à parler on 
lui a obéi. On attribue cet événement ;■ direz 
vous s à la defiruétibii des Jéfuites dans le mon­
de entier ? quoiqu’il en foît ; fà fermeté à y 
forcer la cour de Rome, avec les Rois d’efpa- 
gne & de Portugal, a opéré ce grand bien, au­
quel il en fuccedera peut-être un autre, qui fe- 
roit pîus ïalutairé, *&  que. tous les vrais chré­
tiens défirent leur reunion dans une même 
Eglife. Lovis XVI 1 doit Parachever • 'ceque 
fon ayenl a commencé , la reclifisati.on de la- 
juftice dans les Etats, & faire revivre l’Ordon­

nai-
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1 nance de Lôvis XIV> eh déttüiCantcét hidre (là 
chicane) ce fiëàù des familles qui crie vengean­
ce; il le fera, foyéz en affijre : j’oferois• vous 
en garantir l’événement àvant qu’il foit long 
temps, Ævous en doutiez.. .

LE COMTE POEOROIS.

Je vous admitê M. je Baroji ! *De  cenféhr dés 
François & de leur Roi, vous en devenez la 

» mentor. Vous vous mêlez de leur donner des avis 
comme à tout l’univers. D’homme incrédule; 
d’homme incertain / votis devenez tout de fuite 

. .régidâteur, tonfeil-; qui plus eft; vous afluréz 
les heureufes dispofitions de Lotis XVI? J’efpe- 

■ r,e moi auffi , qu’il né le départira pas de.fesglo- 
fieufes réfolutions; je le fouhaite & le délite 
bien fincérement pour cette heureufenation, qui 
fcait fi bien cdmpatir au fort des malheùreux.

tE ,BÂéon’ RUSSE..
. je Jè dois,M. Je Comte, aux heufeufes le­

çons. qu’il votis a plti the donner dans lès cours 
.éritretiefis- que flous ^vohs èù enfemble. Vous 
êtes un fi beau modèle à imiter., que je m’efti-riie,- 
tois heureux fi je pbuvois copier mon Origi­
nal; niais ceque je ine glorifie-,■ c’eft de Avoir 
lui fendre juftice. *rjim Cvï

D ® La
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LE COMTE POLONOIS,

Trêve de Complimens’, M. le Baron; J’ai 
pour demiere nouvelle Jà vous apprendre que 

‘le miniftre de la marine n’eft plus; que Je Roi 
lui a fait ffiivre fon'ami M. le Duc d’Aiguillon, 
avec qui il étoit trop étroitement lie.

.LE BARON RUSSE,

; Mais, qui le remplace?

* LE COMTE, POLONOIS,’

C’eft M. Tutgot intendant de Limoges t 
■ homme d’elprit, ‘génie profond qui' m’eft très 
-eônnü. La place ne pouvoir être mieux occu­
pée darts Fétat ou eft la marine en France» Sans 

. vouloir defaprouver : ceque M. dé Boisne a 
fait fous Lovis XV, M, Turgot féra fous Lâ- 
'Vis XVI, ceque M, de Boisne avoit tenté;mais 
ceque je puis dire à la louange de ce dernier, 
e^eft què la' marine fe troüvera toujours bien de 
fon adminiflration ; & quand il n’auroit que 
'limité les Officiers de la mariné royale, dont la 
plupart étoient trop vains, ignares & orgeuil- 
lèux, il à rendu un grand férvice à Fétat. Vri 
plumet à un Marin, à Bord d’un vaiffeau, eft 
déplacé., La mer ne peut fouffrir de petits mai- 
a .1 . & . très.
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très: Elle aime des Corps robuftes & vigou­
reux pour lûter avec fes flots. , Elle en impofe 
fi fort à ces.petites figures efféminées, quelle 
les oblige defe réfugier dans leur chambre, ou 
de fe précipiter dans la calle poui*  laiffer gou? 
verner l’équipage quand elle eft encouroux. Cc- 
que j’ai mêméobfervé, c’eft que je n’ai point vû 
dans l’hiftoire que les flottes Angloifes & Hol- 
landoifes- aient tant effuÿé'-de tempêtes que les 
flottes. Françoifès & Efpagnolles. J’augure que 
ce font les Officiers de marine, de l’une & l’au­
tre nation, contre qui la Mer fe met plus facile­
ment en colère; car elle ne peut fupporter de- 
fanfaronàdés. La Terre &l’Eau font deuxéfe- 
mens contraires, mais qui chacuns aiment des 
gens du métier pour être fîllonnés & traverses. 
Le bon l’aboureur fe fait cqnhoitre à fa façon 
de l’abourer & femer; de même le bon Marin 
fê fait diftinguer dans fa .façon de bien gouver­
ner fon navire ; & de faire de courts voyages. 
Il y a des prix accordés. dans Tun & l’autre 
métier : airiïi la mariné de France a befoin de 
bons Officiers. de marine- pour contenter l’élé­
ment qui s’eft. toujours trouvé outragé de la. plu­
part, des .Officiers de marine: Françoife; & on 
ne parviendra jamais à les rendre parfaits, qu’en 
les disciplinant à l’angloife.

D 3 LE
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J. ? B A R Q JJ RUSSE.

Je puis donc à mpn tours, M. le Comte', 
Vous ' demander "ou vous ayez connu la marine? 
je fai que vqu's avez beaucbüp voyagé, beau- 
coup vù & lu; mais je ne c.royois pas qu’un 
Polonois , au milieu des forets du nord, put 
rqifonner marine comme vous le faites? '

. LE UOMTE. POEONÇÎIS. ’ '

Le bon fens nous guide dans tout. Je vous 
avouerai que j ai été toujours fort curieux d’ap­
prendre de tout un peu. J’ai relié ailes long 
temps en France & en Angleterre pour çop- 
noïtre; l’une & l’autre nation ; c’eil pourquoi j’en 
parle , quoique ceque j’en ai dit, eft encore 
bien peu de chqfe. Je vous fouhaite Je bon foir 
M. le, Baron ; -më§re^êà'à KL Jq Prince ; vous 
pouvez raïTuref que fi j’ai des nouvelles dignes 
<ie fa Curiofiçé, je lui en ferai part.

'Le barqn rus^e.'’ .

■ Je vous remercie , M. le Courte. 
Je ne manquerai pas .de m’acquîter. de votre 
eonimiffion auprès . dé M. le Prince. : veuillez 
toujours me conferver un peu de part dans vo- 
tre refïbuvenir. •-:;; ■ .■
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' M COMTE POLONOIS.

Vous n’y-Ferez jamais oublié, M. le Baron. 
Vous ferez.toujours le bien venu, quand il vous 
plaira de venir me voir.

Ll? BARON RUSSE.

Puisque Vous me le permettez, M. le Com­
te, je profiterai de la permiflîon que vous vou­
lez bien nfaccorder.^.

E" LE ETRE.
Ee M- le Comte de RICHISBERWISH.

KM. LE PRINCE DE BURLIABLED.

Se R EN I S SIM E P R J N C E.

Vous aurez appris par M. le'Baron de Grcs- 
lau, le§ dernières nouvelles que j’ai reçu de 
France. Il m’a fait un fenfible plaifir'.dc me 
donner celles que vous avez eu d’Angleterre ; 
mais fl les nouvelles m’ont flatté, j’ai été en­
chanté de la précifiôn de ï^.’Ie Baron à me lés 
rendre. J’ai {aille palier deux couriers pour 
$yoir plus de chofes à vous dire. Lé premier 
me prévenoit que M. le Duc d’Orléans avoit 
préfenté au Roi une mémoire touchant la réris 
crée du Parlement, & que Je Roi l’avoit donné

D 4 ' ■ Kn
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nu Chancelier pour y repondre. Que le Chain 
c-elter’ y' avoit répondu, & que ceci pronofti- 
quoit quelqqes événements prochains.' Les Prinï 
pes du Sang refufent d’affifter aux obféques dq 
feû Roi , par cequ ils ne veulent pas réconnoî- 
tre, le nouveau Parlement. Le Roi en a paru 
offenfë. Q,n dit que- Içs Prinçes. d’Orléans <3ç 

-de Chartres ne paroiifent plus à la cour ; que 
le Prince de Çondé, affiliera aux obféques à 
;St. Denis, non en qualité de Prince du.Sang, 
maïs en là qualité de grand maître de la maifôn 
du Roj,

La féconde lettre mè dit, que la cérémonie 
s’efl faite te 27- Juillet dernier; que les Prinpes 
n’y ontppint affilié f & qu’il n’y a. paru que le- 
Prince dp Çondé en fa qualité de grand maître. 
Le Comte de la Marche qui s’éioit montré par­
lementaire fous lefeûRoi, qu pour mieux dire, 
qui n’avoit pas , voulu déplaire à Lovis XV, 
n’y,a pas non plus été; de forte que voila tous 

,’es Princes ,réunis. . Onaflùrecependant que'tes 
Princes d’Orléans & çlç Chartres fe font depuis 
réconciliés avec Lovis XVI, &;que Madame 
.la Ducheflje .de Chartres elt à Compagne ; que 

_lç Duc d’Orléans a eu une entrevue avec le 
Roi; & qu’ils fe font rencontrés l’un & l’autre 
çp chaflànt dans la foréfi de Compïègne. Tout fe

- coq-
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confirme par les deux lettres; & il eft à croL 
rg, qu’avant qu’il foit peu, il y aura quelque? 
autres chofès de nouveau. Cette réconciliation 
des Princes avec le Roi l’annonce : fi je ne vois 
pas M. le Baron de Greslau dans peu , je me 
ferai un vrai plaifir de vous en inftruire.

J’oubliois. de vous,annoncer que M.Turgot 
va faire un voyage, ces vacances, dans tous les' 
ports de mer, pour connoîtrç par lui même en. 
quel état eft la marine. • 11 h’eft pas poffible. de?’ 
voir un commencement de Régné plus glorieux , 
& qui fournifle autant d’événements que celui 
d: Lovis XVI. Le mois ne finira feulement pas 
fans que nous né voyons une décifion générale 
Je l’augure, & je ne crois pas pie tromper.’

* f’t ’*£'  ' - > •»rt*OT?r'  *' r' '

' Je fuis avec Refpeëh

■ m o n s i e u 4 , /

Votre très Humble & très obéiflàat ..
Serviteur

LE COMTE DE RI BERS WIS H.

Farjovie Le 20 Août 1774,

D 5
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Réponje de M. le Prince de BURLIABLED.

- J AL LE COMTE de RICHISBERW1ÇIL

M O N S I E U R,

. J’ai reçu avec un plaifir.fénfible.Jes nouvel­
les. qu’il vous a plu me donner, de tout cequi 
s’eft paffé d’intéreflànt à la cour de France. Je, 
fuis enchanté de la maniéré dont fe comporte 
le jeune Monarque. J’entrevois déjà dans ce 
jeune Roi, une Politique qui mé fait bien augu­
rerde tonrègne; Dieu'veuille le lui rendre aulli 
long que celui de fes prédéceflèurs. Si on a du 
plaifir à délirer de' vivre, par la.difficulté de 
pouvoir pénétrer dans l’avenir de cette éterni­
té qui nous eflinconnue, jjeif'aurai unbiepgr^nd 
d’apprendre la continuité des belles aétions de 
Lovis XVI. Je ne fuis pas fon fujet; mais je 
l’aime .autant que fi j’étois François. Lovis XIV 
& Lovis XV, font deux grands modèles d’exem- 
plepour lui. Que Ùe faits inémorables ne fe font 
pas pafles pendant leurs Régnés! L’encourage- : 
ment des arts dans l’un, la paix donnée à l’é- 
giife dans l’autre, font de.ces •événemens dig­
nes des Hlüftres Rejettons de la' famille des 
Bourbons. Vous avez bien Raifon de dire" que

■1
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Ja Vie'rd?qn Jbammgl effi trâpiœurte, poutque^ 
pendant fon règne,cil puiffe idétruiretousles 
abus qui font : dans tous les Etats, & qui nais- 
lent chaques. jours.'- Je ;me rappelle; toujours 
avec plaifir ces belles paroles (orties de la bouche 
d’Henri IV de gjorieufe rnémofce, qu'il voulait 
wi jouit <ÿw.iezphif pauvre de fes fujet put mettre 
tous les dimanches, fa Poule .au pot. Mais que je 
vois de fçrce dans cette expreflion! Elle mar- 
qùoit toute, l’effufion de cœur du grand Prin­
ce quiproféroit cesparolles ; mais plus j’y rafler 
chis,plus j’y vois de difficulté. Je dirai plus, 
j’ytrouve une’ îffipoffibilité ûiôrafe & phifîqtié‘b 
'en considérant ce qu’ont été ïes cübfe-dèpuii- 
^ue Ie; mpHdb iefl:j monde , ■& ce qu’elfes feront 
■pendant qu’il durera, Je fouhaite^Shcéjfemèrft 
que lès- François ne' veuillent pàCéxiger de 
Lovis XVI L’éxecution de la prqineffe de 
fon aÿeul. J’oierois dire qu’il y aurait de l’ab- 
Çundité, par ceqiie les pauvres font suffi néces- 
faire que,les .Ri^ies. dans. p> jEgtt ; & que, fi par 
pu fiipofé qui n’eftpas faifable, il étoit poflîble 
qué tous leàdw^mes d’un roy^iBp^ufient met: 
tre leur poule au pot, ils feraient bientôt tous 
pauvres. La molcffe ne jes l’aifleroit pas tran­
quilles ; elle les àtterrèfoit tous, & ils n’en fe-' 
foient que plus miférablqs : les gens d’eipait ne

i h' '
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.prennent: pas aufli à la Lettre le ! défît de ce 
Bon Roi Henri IV. Je ne finirais pas M. 
le Comte, fi je voulois répondre à toutes les 
réflexions que vous me faites naître par l’éner­
gie des vôtres. Je dois pourtant vous féliciter 
:d’avoir.'métamorphofé M. de Baron de GreslaU 
en Politique &Philofophe; Vous.êtes un hom­
me ' admirable. Il faut rendre juffice, il eft 
-vrai,- aux habîtansdu nord s’ils péehent, c’eft 
plutôt par ignorance que par malice. Adieu M. 
le Comte: faites part à M. le Baron des nou­
velles que vous aurez. reçu : : vous me ferez un 
fenfîble plaifir; car je fuis impatient de favpir 
le dénouement de tout ceque j’ai appris par vo­
tre canal; vÇroyçz W fur toutes,çhqfes.'votre 
fincére ami- ;

MON S I E U R,

7. Ee Prihçe de

BURLJABLED.
À Novogrood le ï o Aouji j y 7^,
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DIALOGUE IV.
A Varfovie Le 5 Septembre 1774*

IN TER LOCUTEU RS.

LE COMTE POLONOIS, LE BARTON RUSSE.

LE BARON RUSSE.

Je vous fduhaité le bon jour M. le Cotnt» 
Je m’y prends .le matin pour avoir plus de temps 
à parler avec vous , fi toutes fois vous-n’avez: 
pas d’affaires & que vous vouliez me le péri» 
mettre?

LE COMTE POLONOIS.

. Soyez le bien venu, M. le Baron: le Hazard 
fe Rencontre à merveille. J’ai toute la journée 
à moi ; & pour, vous f marquer le, plaifir que 
vous me faites , c’efl. que nous dînerons en-. 
femble,/sV/ -i ~

. le,
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' là”BARW

J’accepte, fans Compliment votre honnêteté' 
M. le Comte. Je fuis porteur d’une lettre de Mï 
le Prince ,, qui a été enchanté de , celle que 
vous lui avez écrit. Il lui tarde bien , com­
me à moi, de fa voirlafolutiôn de toutes les 
affaires de la cour de France!

r ....... Âpres avoir lu fa Lettre.

M. le •Princeell: biçn bon. । Il me fait plus! 
de grâces que je ne ïnéri te ; &vous arivez fort à 
propos. Lés’defnieres nouvelles"’ que j’ai're­
çu, font dés plus agréables & des plus intéres- 
fautes : C’efl le denoueitient de toutes nos eon*  
jeûùres; Lqvis. XV, a Ballay’é Gqiir. Plus 
de Chancelier; plus de Côntrolleur général; lé 
Parlement; eft rappelle., oui .dp^oip? 47 Lettres 
de rappel envoyées. M. Hue de Mirosmenil, an­
cien premier préfidént du Parlement de Rouen, 
eft nommé garde des leéaùx. ; • C’eft le-Magi- 
fbvàt qui a été fe plus fermé de fous les parle*  
m&ntaires du Royaume, I&rs de ce Codé btov 
ché de riïaupeoü, qui caùfa leur éxïl & caffaJ 
tiori. On connoit à cetté élection la fermeté

. diç.
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dit Duc d’Orléans & le plaifir dû Roi à fiiivrO 
fes confeils. On fera le Service des nouveaux 
Parlements à la St.- Martin prochaine ; car ils 
font déjà morts à leurs charges; & les anciens 
lès remplaceront. Si la choie n’à pas eu lieu 
avant la fin de la féance ; c’eft que le Roi $ par 
amour pour fes peuples, n’a pàs voülu cauler 
d’interruption dans les tribunaüx : Trait de po­
litique là plûs conlbramée pour un jeûne Mo­
narque, qui a prefeté fe Brouiller, poûr queP 
qûes inftans, avec les Princes de fa maifoû', ceux de 
fa Famille, & avec là Reine meme qu’il ado­
re, plutôt que de faire connoîtrc fes volontés^ 
Quelle fermeté ! Quelle prudence’ , & Quelles 
efpérances flattenfes pour fes fujets! Mu Tuf- 
got, eft nommé Contrôleur Général. Le Roi 
en fait''fi grand cas, qu’il a accepté de lui un 
nouveau plan d’adminiftràtion de fes finances. 
M. de Saïtine, eft miniftre de la marine; cet 
homme unique; le Phénix de tous les Lieutenants 
de police qu’ait eu jusqu’à ce joufd’hui la Fran­
ce dans fîi capitale, quoiqu’il fcit espagnol & 
étranger à la nation. Cet homme judicieux qui 
a pZusifait que tous fes prédéceflèursenfemble, 
èn lâchant fecônfervér l’amitié des grands, pen­
dant que les autres fe les étoient tous mis à dos.. 
Le Sauveur de Paris-, pat' la bonne- Police 
Siit ' qu’il'
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qu’il y avoit établi, en châtiant & corrigeant 
les. mutins y les étourdis , les Libertins dont 
lés capitales font ordinairement remplies, & 
qui avoient toujours infeftécefte grande villa, 
Cet homme fi prudent, qu’il, fe divinifoitcha- 
ques jours':,' Parcequ’il ne-fo faifoit rien dans 
Paris, qu’il ne le fut 24 heures après; Cet hom­
me, qui en donna une preuve fi grande à l’exchans 
celier d’aprefent, lorsqu’il l’envoya cherche^ 
pour lui reprocher qu’il ne faifoit pas la poli*  
ce, acaufe de tous les placards indéeens qu’on 

, ne ceffoit d’appliquër aux portes & aux murs 
de Paris, quand il inftalla le nouveau Parlement*  
Vous ne faites-par la Police M. de Sartine lui dit 
le chancelier.? fêla fais MsM,ur lui répondit M.- 
de Sartine : tien, ne méchappe.-— Mais je ti entend 
parler que de placards Affichés ; Si vous y veil­
liez il nauraient pas lieu? jene fâche guère qu’il 
s’en applique que je ne fajfe arrêter, les coupât 
lies. Au fur plus , Mgne.ur , il me faudrait autant 
de monde qu’il y a, en quelques façons, d’âmes 
dans Paris pour y fuffire. Mais quelques pla*  
cards affichés ne font pas une preuve que je ne 
rempliffe pas mes devoirs, fe fpai fi bien aequi fe, 
paffe, c’eft que vous Mgne.ur , vous foupates, hier 
foir, avec quatre fefuites , & que . . . .: ainfi 
vous voyez que rien ne mechape. Le Chancelier

• q«i
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iqïii'rie-IsWténdôit pas qù’étànt là féconde pét- 
fonne du Royaume, on le poliçat comme le plus 
fimple particulier, par#çequ’il n’adroit pas voulu 
qu’on eut lu que des jéfuites étoient fes cori-' 
feils- dit alors à ■ M; 1b Lieutenant de- policé ; 
hébien't Moîifiëur ! Veillez donc toujours -, comme 
vous- faites; à làfeürèté de Pâtis ', & t'âchets. 
d'empecher qu'on n applique plus de placards. M. 
de Sartine fe retira, & il laifla le Chancelier . 
pénétré qu’il faifoit bien fon devoir.

Ôril'diè plus.J - 'RÊ ,JdeJ lârr‘Ghâlottâis? efï?1 rapi 
pelle du Chateau de Loches où il étoit renfermé, 
avec permiffiôn de fe retirer oti il voudra. Ori 

' lui prépare un hôtel à Paris, & ori le regarde 
dans le Royaume, le premier des Maftirs de h 
bonne juftice ' & du vrai patriotisme. Comme 
les dispofitions de Lovis XVI, & là retraite 
du Duc d’Aiguillon de la Cour ont caufé la 
plus grande fermentation dans la tête des Bre­
tons , qui -, l’ont : quelques fois trop chaudes, M, 
le DuC'déPerithiéyre doitjillery tenir jes Etats.*  
le mois d’Octobre prochain, en fa qualité de 
Gouverneur âêclà Brètàgrre-?4Lmfifples François 
font au Comble de leurs vœux. On nefcauroit 
exprimer leur joie, me dit mon ami. Je la para, 
tage de grand Cœur avec éüx-5,car j’en vois ddu 
fait, plus que je ne pou vois me figureren au fit x

E pett
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peu de temps,' quoique je m’attendifle à quel­
ques grand? événements.

LE BARO.N RUSSE.

Vous avez raifon d’être étonné, M. le Com­
te j je ne le fuis pas moins que vous/ & M. le 
Prince le fera autant. Que je me félicite d’avoir 
autant de nouvelles à lui porter ! il finira fa re-' 
lation, qu’il défîroit t?nt de pouvoir publier, 
par l’amour fmgulier qu’il a pour le Monarque 
François. Mais il me femble qu’on vous marque 
quelques autres Particularités au fujet deçes heu*  
rcufes révolutions pour la France ?

LE COMTE POLONOIS.

Ouï, il y énaplufîeurs. Les premières regardent 
le Chancelier;- les fécondés M. de Sartine; les । 
troifiemes M. Turgot, Nouveau Contrôleur 
Général; les Quatrièmes, L’abbé Terrai ; les 
Cinquièmes, le Duc d’Aiguillon ; les demieres ; 
enfin, tout l’ancien Minifiere en Générai.

LE BARON RUSSE.

• Je vous Demanderais bien que nous corn*  
mençaffions par les dernieres,qui regardent tout 
l’ancien fhiniftere; car je fois fi prévenu pour*  
les François actuellement,- que je crois qu’ils.

< -J. aur-'
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Auront dit quelques bons mots à Ce fiijet, qui 
doivent intérefier la cùriofité des étrangers.

LE COMTE POLONOIS.

Je ne vous en dirai aucuns qui me foient Par­
venues de Paris. Le peuple paroit fi content & fi 
fatisfaitj qu’ilne regard é,qû’avecindigniation^ceux 
qui viennent d’être déplacés, en.éxaltantle digne 
choix de Lovis XVI ,daû§ fes nouveaux Mini*  
Ares, lî n’y a qu’un mauvais plaifânt qui, dans 
la gazette de Léide, à .ofé. traitter la journée du 
24 Aôut$ La St. Bartîïélémi des Minïflres de 
France-; apoftrophe r auflî abfurde que. mal ima- 
gînée, par cequ’il n’y. a aucune comparaifoi) en­
tre ces- deux événements | fi çé n’eft qu’ils ont 
eu lieu. Je. même joui*.  Ils font-même fi diffé*  
rens, que l’un ne fut enfanté que par le fana­
tisme qui avoir aigri les deux partis $ & dont 
lè plus foible en fut la victime$ & l'an­
tre ne marque que la plu,S grande .Çléiçenge du 
Souverain François , fon équité, & fa juftiœ 
qu’il avoit promis à fes peuples avenir dans la 
téponfeqii’il fit à fon précepteur, je. ferai Hoile 
Révéré', juflice que la nation & les Princes de fon 
fang reclamoient. Si je rappelle encore à tout 

,l’univers ces belles paroles qu’on avoit voulu em- 
poifdnnèr,' parcequ’dn s’aveugloit furiescircon*

Es > flan-
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fiances qü’on rie. vouloir pas envi'fagêf, ;’'je-nê 
puis auffi que Blâmer le ridicule de celui qui re­
garde le renvoi du -Chancélie-r & du;Control- 
leur Général , la St. Barthélémi des Mimjlres 
de France. Le Dite d’Aiguillon & M. de- 
Boisne a voient précédés de long-temps ces der­
niers par ’-Ieûr ■rétfàïte " & le's 4^'cL’éttresJ 
de, rappel envôÿêes’-aux .membres' du parldnehf 
exilés, ■ n’étoint au contraire, que des marques'1 
de -la plus grande jufticè de Lovis XVI, qui re­
mettait à fes peuple fes anciens jtiges,qu’ils défi*  
Soient avec tant d’ardeur.

Si on eut dit que Lovis XVI, avoir donné a 
l’ancien minifiere, le vade in Pdèé, l’idée auroit 
été plus jufie & plus analogue à la Clémence du 
Souverain-François, qui n’a feulement pas vou­
lu qu’il fut parlé' d’exil dans le renvoi qu’il fit' 
cidevant du Duc ,d’Aiguillon & de M. de Boi- 
nes, comme il s’expliqua fi bien lui même, en 
leur faifant lignifier de ne plus reparoître à la 
Cour & de fe' retirer' où bon leur fembleroit; 
mais c’efi un fanatique qui à parle, ou un Fran­
çois qui auroit mérité châtiment avant de paffer 
à Leide : la ebofe choque donc trop le bon fèns 
poür's’y arrêter d’avantage.

. ' 1 ■ lï
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LE BARON RUSSE.

Vous avez'Raifon, M.’le Comte ; vous Ren­
dez juflice à Lovis XVI ; au lieü que la fatire de 
çe mauvais plàifaht eft auffi ridicule que dépla­
cée. La filons la fatire & fon original, puifque 
le vous voulez, & entretenons nous du Chan- . 
çelier. Que dit on de cet ancien magifjxat ? ,

LE COMTE POLONOIS. . ' •

Jamais perfonne ♦ disgraciée n’a été fi gène'- ' 
rallement moins plainte.: Il ne lui relie d’amis 
que fes créatures ; & encore les perd ilchaques 
jours,.' je fuis perfuadé. On s’attache à ces 
grands Perfonnages • tant que la faveur leur rit, 
& autant qu’ils rendent fervice-à ceux qui veu-’ 
lent leur accorder un peu d’amitie. 1 Sont ils 
dans le malheur? on les abandonne, ou ne peut 
plus les fouffrir. Paris eft fi déchaîné contre 
lui, & fi outré de la pompe menaçante avec la­
quelle il inftalla le nouveau 'Piîrlement, après" 
avoir été le moteur de la disgrâce de l’ancien, 
qu’on le lapideroit s’il ofoit S’ycpréfenter ; on 
a même penfé l’alfafiiner en fe retirant à fa terre 
de Rouchérolles, en Normandie. Si la popula­
ce fut tranquillé, lors de céces événements, e’eft 
qu’ellé avôitdésgriefs1 contre l’ancien Parlement, 
qui fut trop partial dans la fixation du prix des

E 3 . ’grains,
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Grains qui, au lieu d’être fixés ,à 12. livres le 
quintal, pour Ig (ortie du Royaume, n’auroient du, 
être qu’à 8 ou 9 livres, tout au plus. On leur, 
reproçhpit encore cette lenteur dans lajuftice, 
cette tolérance dans l’avidité des procureurs, & 
la cupidité même de quelques uns des leurs, 
comme la.queftion à été agitée discutée & prou­
vée; c’eft pourquoi Lovis XV, avait aboli la 
vénalité des charges, & accordé des penfions 
aux Juges; mais Lovis XVI, en réintégrant fes 
Parlemens , fauta bien, obvier à tous les abus. 
Ce grand Monarque a dans Son Garde des 
fcéaux, & dans fon nouveau Cpntrolleur Géné­
ral , deux exparlementaires. auffi juftes que 
févéres dans tout ce qui regarde l’équité & la 
juftiae. Il faura bien faire une aflemblée de 
deux députés de chacuns, de fes Parlemens , ré­
pandus dans le Royaume, pour faire des lobç 
de juftice Généralles, & détruire, dans une par-, 
tie de la France, les^bus de Juger fur là forme , 
quoiqu’on ait droit dans le fond. Comme un 
autre Salomon, il ïàura rectifier les loixdëfon 

Royaume, pour affiirer plutôt parla le bonheur, 
à (es peuples , que de vouloir faire mettre la 
poaZé au pot à tous fes liijet., Lovis XVI en­
fin , à’qui on à déjà accordé le nom de bien fai- 
faut, méritera auffi, celui de jufte , titre plus 

glo-
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glorieux, plus magnanime, & qui eft celui que 
tous les Rois devroient préférer.

LE BARON RUSSE,

Pour le coup, M. le Comte, fi Lovis XVÎ 
fait ceque vous.dites, ma.lgré la prévention que 
j’ai déjà pour lui, vous avez.raifon de dire qu’il 
fera appelle Lovis le jufte.

LE COMTE POLONOIS.

Quoi ! vous imaginez vous, qu’il s’arrêtera la ? 
vous vous trbmpez fort, Ses Finances feront 
l’objet,ençôre,de fa plus grande.attention. Ileft 
trop prévenu contre les Fermiers Généraux pour 
fe fixer à la Magiftrature ; c’eft une autre jufti- 
ce qu’il doit à fes peuples. Vous ne fautiez 
vous imaginer quel eft le despotisme des fer­
miers Généraux en France, Le. nouveau plan 
d’adminiftration qu’à préfente au Roi M. Tur- 
got & qu’il a accepté, eft un açhheminemënt à 
la deftruétion des fermes, Ce Magiftrat avoir 
travaillé à la rédaction d’un ‘ çadaftre , qui 
étoit une maniéré d’impofer, pour détruire cette 
multiplicité de perceptions d’impôts fous ditïe- 
rens noms qu’on vouloir Amplifier, afin de n’en 
faire qu’un très petit nombre ; & on évitojt

E 4 - beau-
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Beaucoup de frais de régies & d’acceffoires, que 
la façon de percevoir les impôts , aujourdhui 9 pc- 
çafionne. Il étoit queftion enfuite dé détruire. 
& - annéantir les Fêrmiets Généraux de nos 
jour^, - pour;- arrêter tous les Brigandages <& les 
attroçités qui fe,ço.mmet.tentdans leurs Bureaux. 
Qn vouloir que le Commerce, fut libre dans l’in­
térieur dy Royaume, pendant que, l’ayidi.té de, 

. ces mercenaires, par fiicceffion des, temps , 
en profitant des befoias d’argent, qu’avoient les 
Rois de France, leur avoit fait inventer une per­
ception diabolique fur les marchandifes' qui pas- 
fbient de Province à Province-, quoiqu’-elfés^éus- 
lent déjà payé Iqs droits à l’entrée du Rbyaui 
ïne. Jugez maintenant par ce foible tableau, 
ceque ’Lovis XVI fera avec fon Controlieur 
Général qufeft déjà fi bien infiruit ,. & qui ne. 
tend :qu’à? s’immbrtalifer en France,’ au lieu de 
marcher fur les traces de la plus part de ceux 
qui l’ont précédé. Comme je l’ai connu, à Pa- 

■ ris, & que fes amis me l’on t encore mieux fait, 
connoître, je vais vous en foire le portrait. . 

t C’eft'un Bel hqmmeI--' I3e richêfoailHj'-'d’en-.
viron 5 pied y à 8 pouces, qui à une p.hifiono- 
roie très fpirituelle. Philofoplie, ; naturalise i, ! & 
connoiffant la finance comme perfonne. Garçon , 
n’ayant jamais voulu fe marier pour nè pas allié-,

?■ ner
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ner fa liberté. Homme déttide & de génie, qui 
ne fe plait qu’au travail. Un homme-enfin qui 
eft infatigable & qui réunit à toutes .ces quali­
tés, une probité des plus grandes. Sans ambb 
tion , quoiqu’il foit aujourdhui Çontrolleur 
Général. Il vient même d’en donner une preuve 
en quittant le département de la marine pour ce­
lui qu’il à pris, par cequ’en deqx ;ans il auroit 
eu la qualité de miniftrê, aulieu qu’én reftant 
Çontrolleur Général •, il ne pouvoir être que 
Secrétaire ‘d’Etat. Mafis.Louis XVI, toujours 
jufte, n’a pas voulu qu’un adté de générbfîté 
suffi belle , & une aêtion auffi patriotique ne- 
fut pas récompenféc. Quoique Çontrolleur Géné-- 
ral il fui à fait donner' des’ Lettres de miniftrê ; 
Qu’el plus Bel éloge pouvoit faire Louis X VI de 
M. Turgot ! Non, il ne#pouvoit jamais fe flatter 
de recevoir-de fon'Roi une preuve plus flgnalée 
de fon amitié' : aufffii’a'éHdn honnore t-elïe autant 
je Souverain que le fujet. Mais où M. Turgot 
à encore Manifefté fqn peu d’ambition ? On lui 
à propofé mainte fois de quitter fon intendance 
de Limoges, pour palier dans une Généralité pjùg 
lucrative? il n’a jamais voulu en accepter au- ’ 
cune. Il fe trou voit comptant de la place qu’il 
pecupoit, fans en defirèr une plus avantageufe 
Voila l’homme; jugez en maintenant M. le Ba-

• ' E 5 rom
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ron. Je ne vous lé farde point ; mais je doute 
que perfonné ,• en france,eut été plus digne & 
plus capable d’occuper la place qu’il à choifi: 
& je dis que ce font des hommes de cette 
trempe, qüe l’on devroit. toujours chercher 
pour occuper les Prémiéres Places dans un Etat.

LE BARON RUSSE.
Sur le tableau que vous me préfentez de M. 

Turgot, je né puis , M. le ‘Comte , qu’en 
admirer les coups de pinceau , & eftimer la 
France d’avoir un fi digne homme à la tête de fes 
financés. Je ne fuis pas furprjs, fi Louis XVI 
l’a trouvé à roo lieues de Paris; car je' crois 
que Limoges en eft auffi éloigné fùivant la Carte, 
Il eft vrai que les hommes de mérite ne fe per­
dent jamais; mais vous me dites le Connoître ? 
vous connoit il lui aufli ? you§ remetçroit il, s’il 
vous vojoit, M. le Comte ? '

LE COMTE POLONOIS, .

Je crois qu’il me remettroit , quoiqu’il y a déjà 
quelques années que nous nous femmes perdus de. 
vue ; maïs je ne puis m’empêcher de rendre 
jùftice à la vérité.
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LE BARON RUSSE.

Vos amis Voüs font chers , M. le Comte. Si 
je n?étois pas le vôtre j' comme vous m’avez 
accordé cetté favëuç , je recheraherois avec 
empreflement- vôtre amitié. ■ - . - .

LE COMTE POLONOIS.

Vous êtes fort honnête, M. le Baron ; Mais je n’é- 
tois ni ami, ni ennemi deM. Turgot. Sijevoùs 
le repréfente tel je le fais, c’eft que je le Penfe.

, LE BARON RUSSE.

Sans vous flatter, vous faites vôtre éloge, 
M. le Comte. Vos tentimens me font aflès connus 
pour vous rendre cette juflice; & qui vous con- 
npitra ne poura fe réfuter à exalter cette Gran­
deur d’âme qui Vous Caraétérifc.

LE ÇQMTE POLQNOÎS. .
Nous ne finirions pas dans les çoniplimens, 

à ce que je m’apperçois, M. le Baron. Comme 
vous ne céderiez d’en faire, je vais vous entre­
tenir de M. de Sartine.

le baron Russe.

Ce fera comme il vous plaira, M. le Comte; 
mais mon filence parlera pour . moi. Je vous ai 

• ' ' ' trop
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trop d’obligations., de m’avoir-ouvert les yeux 
fur moi même ; je nie trouve fi-changé depuis 
nos entretiens, que je ne puis m’empêcher de 
yous .dire que je, me fai bon gré de m’être abufé 
fur le Comte de Louis XVI. Vous m’avez rendu ' 
un fi grand ferviçe , que fi j’ai été injufte en­
vers ce glorieux Monarque, je veux que tout 
le monde le fiche, & qu’il apprenne que je 
fai aprèfent lui rendre la juftice qu’il mérite. ■

LECOMTE POLONOIS.
Çeffons donc nos Complimens, je vous prie. 

Vous rendez juftice à Louïs XVI, .comme je. 
çrois que tout le mondq la lui rencbaétuellement. 
& vops M. le Baron ,*  yous étés ce que vous 
.étiez; plus inftruit, à ,1a vérité, fur le compte 
des François; mais vous le ferez encore davan­
tage quand vous conrioîtrez M. de Sartine , 
qui quoique étranger à la france fait l’éloge de la 
nation, par; ce qu’il eft devenu ce qu’il eften 
fréquentant la Cour, &■ ce peuple'admirable, 
quand il veut l’être.

, * * * * . ,

* *
■ '. ■ * *

DE-
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De L'ancienne Polieé de Paris-, &> de l état-oïl

M. de Sartines l'a Làifjee en devenant ' 
MINISTRE de la MARINE.. ‘.

• La Pôlice dé Paris étoit.- avant M; de Saftine 
dans: une èfpècé d’enfance, que je'vous com­
parerai à cette; Police, que l’on ‘ fait par tout j. 
où l’effentiel eft1 négligé, & où la plus grande- 
Partie des bonnes ‘chofes font 'ônjifes Parisl 
étoit donc dans la plus ■ trille fituation. On n’enc 

ktèndoit parler que de - meurtres '&4d’affaffinatsi 
toutes les nuits;Les foldats-\aux.gardes qui rem-, 
pliflbient les maifons des Femmes, du monde,; 
où qui y étoient' cachés , tuoient, & égor- 
gebient impunément tous ceux qüi ofoient le 
risquer la nuit ches çesFemmes. Les libertins in- 
feftoient lés Rues, &’Perfonnè n’étoit à l’abri des: 
infultes de ces Carillonneurs, ou de ees étour­
dis. Les Voleurs , les filoùx etoient épars dans 
Paris. On n’entendoit Parler que de mailbns 
volées ,, de Montrés, & autres Bijoux pris,- ou 
enlevés. Les Filles fages n’y etoient pas en fu­
reté. On y violoit impunément les Filles & les 
Femmes, & on nepou.voit découvrir fort fou» 
--■■'1 ■ ' -, ■. ■ vent
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vent les CoupablesEnfin quoiqu’il y eut tid 
Guêt à piedr<& un Güêt à cheval,’’ ônne poil*  
Voit empêcher tous ces Brigandages. Nortel 
même que quelques fois les Soldats, du Guet, 
croient les- Voleurs & les Fripons. ;

Apeine M. de Sartine â-t:ii'été. èh place, qu'on 
a vu fuccéder une paix profonde, aux troubles 
intérieurs de cette Capitale. On a connu fur 
le champ là prudence j l’intégrité & la prévo­
yance dû Magiftrat le plus Confoninîé. J1 a cher­
ché les càufes du defordre dans leur fource. Il 
falloir multiplier les espions de police : Il l’a 
fait. Les Soldats du Guet à pied & à cheval 
n’étoient pas en allés grand nombre pour veiller 
& garder Paris : il les a multipliés*  Les Soi<~ 
dats aux gardes étoient les plus grands Brigands f 
il les’ a fait cazerner. Des hommes espions n’é-: ' 
toicnt pas fufnfans ; il lui falloir des femmes, dé 
tous états, & de tous Rangs : il les a trouvées*  
Enfin il était fi bien parvenu au point de con­
tenir là populace de Paris , que dans les temps 
oùl'on craignoit un émeute populaire, dans ces- 
temps malheureux où Paris a payé fon pain 
quatre & cinq fols la livre, pendant que, jusqu’à 
cette époque, le peuple ne l’avoit acheté que 
deux fols, la menacefeule, de fon nom arrê­
tait les plus malintentionnés. Ce Grand Ma- 
giflrat avoit un talent fi fupérieur, que malgré

l’em^
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fimpoffibilité apparente de pouvoir contenir un 
million d’âmes j & y entretenir l’harmonie ,. il 

'avoit trouvé le moyen de calmer tous les esprits,' 
& de fe concilier auffi bien Tâmitié.de ceux 
qu’il puniffoit, que de ceux qiie.Ieùr conduite 
régulière n’expofoit pas à fon tribunaL II à 
fait des mécontens; on a écrit contré lui ; mais' 
qui ? ces libertins qui font répandus. dans lés 
Pays du Nord & du Midi,, dont il 3 fii purger 
Paris & le Royaume. Aucun- Magiftrât avant 
lui n’avoit fu fe gagner les cœurs des grands, 
comme il l’a fait. On fait, quels ont été tou­
jours les avantages de la noblefie. & du clergé, 
de France, au préjudice du tiers E,tat? il eft à 
Naître que pas un ait fourcillé pendant fon 
adminiftration, fi. ce n’eft ceux contre qui il ne 
pouvoir s’empêcher de févir, & qui apparte^’ 
noient au Coupables ; mais les Parens, lorsqu’ils 

a étoient inftruits, devenoient fes amis, parce- 
qu’ils ne pouvqient s’empêcher de blâmer leurs 
Parens de n’avoir ; pas été afles circonlpe&s. Je 
ne finirais point fi je voulois faire connoître les 
feffources que le génie profond de M. 
de.. Sartine lui a fourni dans mille ,o.cca-' 
fions : ril me fuflit de dire, qu’on peut au­
jourd’hui, rouler de Nuit dans Paris, avec autant- 
dé fécurite que de jour; & que fi M. le Noir, 
qui lui fuCcéde,'.veut y maintenir la Police, 
fur le haut pied que M. de Sartine la lui si 
laxffée , en acceptant la . place de Miniftre 
de la marine, il..lui eft très facile. Il n’a qu’à 

en--
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entretenir les chofes dans l’état où elles font 5 
inarcher fur toutes fes traces, qui font incruftées 
dans ïes Rifés"les maifons de cette Capitale ÿ 
& imiter ce grand homme dans fa façon de fe 
comporter vis-à-vis1-de tout lé monde, il s’im- 
xnortalifera dans fa place, èomm'é l’adait fon pré- 
dêceffeür.J ’ j ! /

LE COMTE P O L O N OIS

• Revenant à fa Converfation. \

Mais, en éleV'ânt M. de Sartiiiej.ne ferions 
nous pas une injuftice à1 Lovis XVI, de.ne 
pas examiner qu’elle à été fa conduite; tant dans 
la deftruclion éclatante de l’ancien miniltere, 
que dans la création du nouveau, & dans le rap­
pel de zfeS Officiers de Parteiqént.?; qu’en dîteà 
vous' M. le Barôn ?

LE BARON RU5SÉ. '
Comme je n’ai que düplaifirà vous eri'ten- 

dre, M. le Comte, vous ne pouvez dire en­
core que de belles chofes ; -je rib doute même 
point que vous1 ne les.faflïez bien vallôir.

LÉ COMTE POLO N 01 S.
Vous fçavez que je fuis fincéré, ,M. le Baron,’ 

ainfî ne vous attendez pas que j’en dife plus 
qu’il y en a. Vous m’avez déjà dit que vous 
admiriez le jeune Monarque ? Pour moi, plus j’éxa- 
minefe sautions, plus je le trouve j, moi Suffi, di-' 
gne d’admiration, avec fes dignes Confeillers; 
dans les relfors, de là politique qu’ils ont fait 
jouer contre l’ancien miniltere. '■

B E
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BELLE CONDUITE,
SAGESSE PROFONDE j>e -LOUIS 2?VL '

T Ouis Xy mort, on prononça des Finftanf 
•JU l’arrêt de lès Miniftres. Nous -étions fur 

' la fin du -Printemps : l’Etéaprochoit. Comité Içç
Orages font plus fréquens en France que danç 

■ nosRégions; .que les -Chaleurs y,ont,commencé 
; cette année plus à bon heure .qu’àFdrdinaire, Je 

mois de Juin, qui a été. extrêmement chaud , fem« 
bloit annoncer desTonnêresfoudroyans? Point du 
tout, la Foudre qui paroifîbit des. plus pietia? 
çantes, ne frappa .que le JQue d’Aiguillon, £inf 
lui faire la moindre bleflùre. Dans le mois <de 
■Juillet le Tonnére a encore .grondé? L’Air, quj 
,étoit.plus tempéré, a empêche l’éclat d.e la .Fou­
dre; elle n’a atteint que M. de Boisne, fins 
lui faire, à lui auffi, le moindre mal. L© 
mois d’Août, qui . eft ordinairement Je niQÎs que 
les Tonnêres & les éclairs font fentir tout leur

.Empije, dans, les Airs, 10 Foudré la JTempête 
s’animèrent? <©.n croiroit déjà.quelles allqiepÊ 
tout terrafi’er & tout pulvérifer? Mais le Jour le 
plus foudroyants ne fut .pas jp!.^ .terrible qm

F i M 
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ceux des mois Précédents; la Foudre ne fit ' 
que toucherÿ encore, le Chancelier * & l’Abbé

Terrai

* Le, Chancelier a bien été ’éxilé, mais on ne doit 
pas l’attribuer à la vengeance de fes Ennemis. La clé­
mence du Roi avoit prononcé en fa faveur- comme en 
celle des autres Minières. S'il a fubi ‘l’ëxil, c’eft qu’il 
r’â; pas voulu fe démettre de fa charge d’e Chancelier’; 
ainfî on ne .peut attribuer fôn Exil qu’à fa défobéiiTan. 
ce. Le Roi eft defpote en France,-dira-t’on? L’éxil 
du Chancelier en eft une preuve bien contraire; puis­
que , malgré toutes les raifons de Louis X VI, pour de- 
ftituer ce Magiftrat, il.n’a^pu le faire de fon authorttéj' 
& que pour deftituer un Chancelier, il faut que fon 
procès lui foie.fait. On doit fe rappeller de la deftitu- 
tion de M. le Chancelier de Lamoignôn, à qui fucceda 
M. de Maupeou Pere; le Parlement n’y voulut jamais' 
confentir; il ne fut aufiï que vice Chancelier', au grand' 
dépit de fon fils; & c’eft même la raifon, pourquoi, 
le Chancelier fe montra fi fort Antiparlementaire, quand il 
fut en Place. Mais dira ton? Le Roi de France ne met il pas 
les impôts qu’il veut fur fon peuple? Ne. fait il pas ar­
rêter , & mettre à la Baffillè & à Bicêtre qui il lui 

.plaît? aïte la. Si dans un Royaume Monarchique, le Roi 
n’avoit pas des droits particuliers, le .Gouvernement 
cefferoit d’être Monarchique, & il ne'ferait plus que Dé­
mocratique. Les Dettes de laFrance,qui'fbhtimmenfes, 
ne font pas des Dettes nationales? elles font Dettes de 
l’Etat. Comment le Roi pourrait il payer les Dettes de 
ï’Etat, s’il ne pouvoit créer dés impôts ? Le Peuple s’én 
nquiéterûit il ? N’eft ce pas le Gouvernement qui eft

. obligé d’en payer les intérêts? S’en eft ori pris à la Na­
tion, quand le Roi a fait la réduction des Rentes & de’ 

. Des Contrats? H'faut dône être raifonnablc.- Si le Goü- 
vernei
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Terrai,pour 'les/écarter,: à jamais, du miniftere,' 
& leur fubftituer de Vrais patriotes. Vous les 

r. con»
V ■ “‘7~ ' 7’ 773
Vemement contra été desDettêspour-ladéfenfedelaNationy’ 

, le Gouvernement, n’ayant d’autres reflburces que dans la
Nation,,la Nation doit donc acquiter les Dettes que le Gou» 
vernement, a contracté. Mais les Rois de France devroient 
confulter leurs peuples, ou leurs .repréfentans, quand ils 
veulent créer des impôts ? Ne le font ils pas, puifqu’ils 
permettent de leur faire des repré tentations -—Mais 
quel poid ont ces repréfentations? C’eft comme fi l’on 
difoiç., Je- vous fais ces proposions ; quelles vous plaifent » 
bujie. vousjplaife.ot pas-,-cela tn’eft égal.? , Erreur encore; 
De tous les temps, les Rois de France ont retiré des 
impôts., pareequ’ils étoient onéreux aux Peuples, ou 
mal appliqués.. a S’ils en- ont laiffié fubfifter quelques 
uns.,, c’eft qu’ayant .befoin d’argent pour acquiter les 
Dettes de.. l’Etat., leurs revenus n’étant pas fuffifans, il 
falloir qu’ils en priflent fur le Peuple,, qui étoit la eau- ■ 
fé ’qq’ils' s’étoierit endettés . Ah! ,,ine.. direz vous \en--
core? Si on rémédioit à l’adminifti-ation, l’Etat, p.uifque 
vous voulez l’Etat, trouveroit des reflburces promptes & 
fûres?Vous avez ràifonjtnaisil ri’étoitpas permis, autrefois,, 
à tout le monde d’aller à Corinthe. Vous voyez comment 
le Roi régnant s’ÿ prend aujourd’hui. II. a de bons 
Miniftres, qui veulent s’illuftrer; afiurez vous qu’ils no 
fouffriront plus les Brigandages des Màltôtiers.-- Si cela, 
éft/cela ira*bien?  Paris" rie s’è’ft pas Bâti dans tin jour;. 
àinfî convenezjdc votre erreur, & combien peu, vous pou­
vez taxer les Rois dé France de vouloir tendre au des- 
potifene, en ne faifaht qùe ce que leur dignité & les Det­
tes de l’Etat, qui font celles de la Nation, leur dont 
Rent le droit de faire, hé bien!; Paflbns fur les impôts'; 
Mais que-me direz vous de tous ces emprifonnements 
de Baftillc & de Bicêtre? Si vous voulez être raifori^ 
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connoiffez déjà. C’eft M. de Vergennes, qui 
remplace le Duc d’aiguillon. M. Deniui, qui

a

sable; je vous répondrai*-Oui  je lefërai? Que diriez 
vous, fi avec des droits atifli légitimes que ceux du Roi 
deFrance, vous entendiez tous les jours fronder contre ce 
que vous feriez , ayant furtoüt le droit de Police ? 
Vous feriez arrêter tous ceux qui Parleroient pas igno­
rance du Gouvernement, Comme vous le faites — Oh'l ' 
De pourir dans un-Cachot ? D’y réfter ‘quarante ans 
comme un malheureux que Louis XVI a fait fortir, 
cela eft trop fort? L’homme eft né libre, il devroit 
ptreLibrè? Vous n’êtes pas râifonnable. " Chaque Pais 
àfesLoix. Tout'prévaricateur aux Loixeft réfràftairé & 
puniflable. Tout homme, qui féme, dans le public des 
propos séditieux, mérité d’être arrêté avant, que fes 
difcours n’aient empoifonné l’efprit du peuple. Un Mé­
content, disgracié, fouventfort juftement,à caufé, plu- 
fièurs fois, des milliers de victimes. La France fe fou. 
vient défes guerres civiles; & les perfonnes qui.étoient 
ârrêtées n’ignoroient pas qu’ils déplâifoierit au Gouver­
nement : ils n’ont donc fubi que ce qu’ils méritoient — 
Mais combien ne s’eft il pas commis d’injuftices, delà 
part des Miniftrés en tous les temps? Ah ! Dites-moi 
quel eft le Gouvernement, qui,n’ait pas des abus, plus 
ou moins grands. Un Roi, tel qu’il fut ,. ne pouroit 
gouverner feùl la France. Le Roi de Pruflç, malgré la 
force de fon génie,.ne pouroit y fubvenir. Que ne dit o» 
pas de lui encore? Si vous voulez parler d’un.defpote,' 
c’eft lui ? Mais, parcèque des cerveau^ Brujés ont écrit 
contre le Gouvernement de France, on s’eft. arrêté à 
lui, fans promener fes, yeux autour de foi? Avouons' 
que les hommes ont été toujours jnjuftes .& qu’ils le 
feront toujours.
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à le département de la Guerre. M, Hue de 
Miromesnil, eft en place du Chancelier ; & M. 
.Turgot, qui étoit Miniftre de la Marine, pour 
complaire à SaMajefté, âfticcéde àl’AbbéTer- 

• rai, bien atterré actuellement, de nom & d’éffet.
Il falloir remplacer . M. Turgot au départe­

ment de la Marine; Louis XVI a jetté les 
yeux fur.M. de Sartine , & il. l’a établi fon 
iuccefleur, fans .confîdérer s’il étoit François ou 

x JEfpagnol. Çe Monarque clairvoyant, qui con­
çoit l’Hiftoire ‘de fes.prédéceffeurs, qui a pris 
les principes [d’Henri IV, & qui eft auffi pé­
nétré du tendre amour; pour fes peuples, que 
fétoit Louis. XV, a cru que M. de Sartine 
pouvoir faire dans la Marine, ce qu’a fait'le 
Maréchal de Saxe fous fon digne ayeul dans fes ar*  
niées. Il lui a donné la préférence fur tous'ceux de 
fes fujets, qui poûvoient y prétendre, afin de rame­
ner dans le cœur de la plupart des François, l’elprit 
de patriotisme, qui y étoit prefqu’éteirit, & le faire 
revivre? Peut on voir Clémence plus grande, 
Lumières plus profondes, & Juftice mieux rén-; 
due (Non! il n’appartenoit . qu’à Louis XVI 
de donner à tout TUnivers entier, des.Exem­
ples auffi rares defagefîè, pour faire ouvrir les 
yeux- fur le danger du préjugé fur l’enfance..

F 3 Oh
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On a vû, que pour mieux parvenir-à fes des-' 
feins & détruire entièrement les préjugés dans 

' / fes Etats’ée Glorièux Mônarqué à Voûlulés fap- 
‘ per jufqüê dans leurs fondements ; erin’accofdànt 
plus qu’au ‘mérite les honneurs & la récompcn- 
fe? Sa fageffe nés’eft pas Bornée la. 11 devoir 
encore à fes petipleà 'dés' Minières aüflr effehtièlis 
que ' ceux qu’il îs’eft choifi, pour le féconder 
dans la Législation &fon GobvernemenfH Sa 
Bonté lui a' fait ràppeller les anciens chefs de la 
juftice,qûi avoient depuis longtemps expié lés 
fautes qu’on pouvoit leur imputer : Il les a ren­
dus à la Nation; aûxvœux de là tendie & di­
gne Reine, qui s^intérelfoît au fort de çes glorieuZ 
fes victimes ; & au grand défit des Princes de 
fon fang ’& de fa famille, qui avoient figlorieu-' 
femént pris leurs défèhfes. 'Jp né craifis poiiit 
de le redire; 11 nê fut jamais politique plus gran­
de & plus confommée pour un 'Monarque de 
fon.âgef Politique qui doit être'enViéè de totis 
fes Egaux iMaïs il n’àpparténdit qii’â LbuïsXVÏ 
de donner à fes Péùplés, des fon avènement à la' 
Coüronnp, la plus grande préüvè de Sagelfe qui 
eût paru depuis'plüfiéurs fiéclesJ. ' La Fraiicè de-’ 
yqitivoir renaître mi Salomon pour la Gouver­
ner; il a.paru; on doit’être'aïruré'qu’il fèh
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Je même Salomon pendant tout fon Régne. Fut 
il poffible de le lui fouhaiter de plusieurs fié- 
cles! Les Grands Rois ne devraient jamais 
mourir. ■■

BE B ARON RUSSE.

Vous devez avoir befoin de vous repofer 
maintenant, M. le Comte; car vous devez être 
fatigué. Nous finirons cet après diné fi vous 
le voulez; mais je vffis comme vous, dans la 
perfonne de Louis XVI, le Salomon des fiécles 
paflës : & il ne fe pourrait être que, fi le 
Roi de France n’avoitpas fqnciérémfent toute la fa- 
gefig & la fagacité que vous m’avez fait connoî*  
tre, malgré le mérite de fon Confeil, il eût agi 
avec autant de circonfpeétio’n, de prudence & 
de politique qu’il l’a fait.

LE COMTE POLONOIS, '

Vous avez raifoh.M. le Baron. Si je me fuis 
auffi étendu fur les Belles qualités de Louis 
XVI, c’eft que je hais les injuftices; & fi je 

-vous ai fait connoître fes nouveaux Miniftres; 
j’airçie la vérité, & la vertu dans les hommes. 
Avec plaifir, nous remettrons la Partie à cet., au­
près midi, car il me femble que l’heqre de 1? 
foupe ■ approçhe.
' ' - F 4 ' O&

' 1 i '
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• DIALOGUE 5.éme.
Dans l’après - dînèé du G Séptetnbre.

INTERLOCUTEURS.
LE COMTE POLONOIS, LE BARON RUSSE;

L E B A R O N RUSSE.
Nous avons laiCTé M. de Sartine pour parler 

0ii Roi ; mais, avanf* 1 d’en revenir à ce Grand- 
homniè, ne voudriez vqps pas m’entretenir de 
M, de Maurepas? C’eft le Cônfeii du Roi ; il 
h’a pas du peu contribuer à conduire & guider 
te jeune Monarque.

L E CO MT E P O L O N O I S”.

Je ne corinois pas bien ce Seigneur. 11 n’étoit 
pas qüeftiôn de lui, quand j’étois à Paris, par 
cequ’il àvoit eu des jaloux ; niais ce que je fai, 
t’ell qu’il a eu la voix publique., lôrïqü’il aéfcé 
Rappelle à la Cour. Jè fie CfôiS pourtant pas qu’il 
ait été le feul conseiller. de Louis XVI? Le 
'Grand Çhoifetiil*  y doit avoir eu beaucoup dé 
part; il s’étoit trop couvert dé Lauriers, pendant 
qu’il a Régné avec Louis XV.

LE BARON RUSSE.
J’oubliois en effet de vous parler de ce Grand 

homme. Je né doute point que le Roi ne l’é- 
'coûté, & que lès avis h’ayënt eu bea'ucbùp dé 
poid: je le regrettai, quand j’appris fa disgiéce.

LÈ
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lè'co-mÏ'E poLOfto'is.
Vous aviez raifon M. le Baron ? lorfque les 

Vertus,chez les hommes, couvrent les .Vices, on 
ne fauroit trop les regretter : principalement 
quand on les voit humiliés. Les hommes ne 
peuvent être fans défauts; heureux célui qui en 
a le moins; car un homme réellement Vertueux 
eft bien rare. D’ailleurs il eft dés polirions dans 
la vie, & des places qui aveuglent les hommes. 
Confidérez le Maréchal Prince Poninski, à qui 
l’ambition démefurée a déjà attiré autant d’en­
nemis qtt’il y a de Polonois. Lé Duc de Ghoi- 
feulqui a Régné, on peut le dire, ne fe ferait 
pas autant foütenu qtfil l’a fait, fi- fes Ennemis 
enflent pu le furprendre, comme on pourrait 
faire lé Maréchal Princç Poninski : Tout ce que 
je puis vous affûter, c’eft que lé Duc de Chôi- 
feùL comme M. de Maurepas, qui paffent pour 
les Gonfeillers .privés de Louis XVI, participent 
tous les deux à la gloire de ce Monarque, & 
quêteurs Noms ne feront, jamais, omis dans les 
faites de la Monarchie Françoife.

le baron russe.

JQu’avez vous maintenant à me dire de M. 
de Sartine ? Beaucoup de chofes : je le crois.

F 5 LE
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■f, E jÇpMTE POLONpïS.

Non, je ferai lacqnique. -La conduite qiflil 4 
tenue, pendant qu’il a été Lieutenant de Police J 
doit vous faire augu'rer tout le bien qu’il va faire 
à la Marine de France. EUe commence â êtrq 
déjà fur un piedrefpeftabje. M. de Choifeul,avant 
de quitter le Miniftere ,1’avoit bien rétablie. Les 
Anglois le çonnoifîent ; car üs ont demandé à 
leur Parlement de vouloir diminueries Troupes 
de Terre poqr fortifier leur Marine. Votre Cour 
vient même d’en donner une preuve elle aulïï; 
ce qui n’ho.norera jamais Cathérine IL; A la follL 
citation d^s Anglois, jaloux delaprolpe.ritéFran- 
çoife, elle vient de défendre l’expédition de plu» 
fleurs navires, qui étaient chargés dans fes ports, 
ou qui le chargeoiept de bois de conftruétion pour 
la’France ; n’eft ce pas, de Reine triumphante, de­
venir Reine- adulatrice de? Anglois, pqur chercher 
que quérelle de la forte à une Nation, à qui elle eq 

. veut, pareeque quelques. Soldats & Officiers Fran­
çois ont fervi contre elle dans l’Armée des Turcs? 
J’aurois eu meilleure opinion de Cathérine IL 
Les François & les Turcs étoient alliés. Les An*  
glois ont fourni à la Ruffie des Marins pour armer 
fë’s flottes ; je vous avouerai que c’eft avoir trop de 
foibl elfes pour uhÇ Reine & Impératrice. Vous me 

! . ‘direz
ta—- - lu. -a \
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direz que ce n’eft pas elle feule, que c’eft fon Çon- 
ièil?je le fens très-bien ; mais me direz vous que 
votre Confèil en Ruffie eftbien qrganifé?Il eft 
Vrai qu’après avoir été moteur du dépouillement 
de la Pologne ,les foibleflps, de votre. Ôonfeil, ne 

'doivent plus fürprendre? Il s’enfuit de. là. que les 
Anglois, fi Fiers & fi orgueilleux du temps paifé, 
tremblent aujourd’hui devant un jeune Prince, 
parcequ’il Veut être Vertueux: il ,ne falloir plus 
que ce trait pour mettre au plus grand jour, la 
peur des. anglois , & les foibleffes de Catherine. 
Mais pour en revenir â'Mr. dè Sartine & vous 
le donner pour certain ; c’eft que fi M. de Sartine 
eft parvenu le prémier à Policer.Paxis ,.il policera 
àuffi bien la Marine, que les Officiers François ; 
& çomrtîe la’ Cour de France ne veut plus que 
îécompenfer le Mérite, les’abus qu’jl y a dans 
fa Marine, feront également bien combattus & dé­
couverts par le Miniftreaétuel, fans qu’aucunslui 
échappent; & nonobftant les menées de l’An­
gleterre , de çoncert avec votre Impératrice, la 
France ne çrqiqdra ni les envieux, ni les jaloux 
de là Gloire. '

■L,Ë BARON RUSSE.• * ■- . * ’■ •' ' ' S * ;
Je ne puis croire, ce que vous me dites de 

notre Impératrice' & de foh Cotiiéil. Je fçai que

■ r ' . nous
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nous avons, obligation aux Anglois d’avoir mon» 
ré nbs'vaiffeaux; mais je ne puis me perfuader 
que'les Anglois aient'pu forcer Catherine à s’ou­
blier, jufqu’atr point de jaloufer la profpérité 
dé ta France; Lé Grand Duc eft jeune ; 
fon tour'viendra de Regner: J’ai donc be- 
foîn d’avoir d’autres certitudes; car je ne puis 
accorder cette Foibfeffe-à l’impératrice des Rus- 
fîes. Quoiqu’il enfoit, je connois qu’il ne falloir 
que des Têtes à la France pour la faire Briller. 
Elle en a de Bonnes à'-préfent & de très-Fortes; 
& par deffus cês bonnes Têtes, un Grand' Roi : je 
fie faurois plus regarder les François, que com­
me le peuple le plus heureux qu’il va y avoir, 
fans bleffer le Gouvernement d’aucunes puiffan- 
ces. Ne parlons que des François, fi; vous le 
voulez'bien ,M. le Comte : que dit-on , du Sieur 
Abbé Terrai.

LE COMTE POLONOIS.

‘ Les propos fur fon comté font très grands; 
maïs Ïïs ne font pas atïffi forts que ceux contre 
le Chancelier. On lui reproche la monopole des 
Grains, & on dit que, par fon exemple & fes 
pouvoirs paffés j il eft en partie la caufe des 
faillites furvenues à Marfeille. Qu’ôn a trouvé 
dans une de fcs Terres, il y a quelques temps,

ÛO • ooo
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,20 « côo fetiers de ■ Grains, qu’il confervoit 
pour diftribuer aux malheureux dans les di- • 
verfes provinces : Son intx ntion feroit bien loua­
ble, il elle étoit véritable. Cn le compare à Mi­
chel Maurin,qqi paflbit peur feavoir tout fai­
re. Il a agioté fur la Bourfe de Paris, comme 
le plus fort Agent de Change. Il favoit bien 
-faire fon-profit ;de. tous .les. moyens qu’on lui 
difoit pouvoir - procurer de l’argent à l’Etat. 
On le difoit fi grand Correéteur de Mémoires, 
qu’il fabroit-tous ceux qu’on :luiipréfentoit,pour 
-ks faûe-paroître-comme:émanant- de lui, Con- 
.trolleur Général. On le regarde comme le plus 
-Grand Chymifle;du Royaume,pour avoir fii 
faire rejetter les Fermiers Généraux, à qui il a 
eu foin , cependant,. de d onner, de bons,refiau- 
rans; car on les dit déjà guéris ; de ileurs.indi- 
geftions. On ne lui confeillépas-d’aller-vifiter 
les Papeteries, ni les Tâneries de. fiance; car les 
ouvriers ne font pas moins indifpofés, contre 
lui,que les maîtres FabrîcàttsÆnfhi on letton*  
ve fort . raifonnable, après avoir refufé les 
40-000 livres de îpenfion,.que l’Etat fait de 
rente-à tous'-les Controlleurs Généraux, d’a- t 
voir pu faire;monter fes -revenus ;à 1800-000 
Livres de 150-000Livres qu’ils étoient, avant 
qu’il fut Çpntrolleur Général. M. de Lav, qui 

| na
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h’avoit relié en.place qu’environ déiixan^ 
s’étoit contenté dé éoo-oôô'-; l’Abbé Terrai, qui 
y a été environ fix ans, a triplé ; ce n’eft pas 

•trop : mais jepuis dire que M. l’Abbé Terrai ,qui 
n’a furpris perfonne, pourâ furprendre tous 
.ceux: qui ont- lès yèux- ténduS fur lui.' Comme 
iÇonféillef Elerë? âu ’ Parlement, • avant- d’être 
Controlleur Général, 150-000 livres de Ren­
tes lui fuffifoient. Il à cru & il a penfé fort 
.juft, quand il s’êft fait ces 1800-000 livres de 
revenu, qu’un exControlleur Général ne de- 
tveit- pas vivre aufli fimplement qu’un éxCon- 
feiller: ainfi je crois, que n’aÿant pas d’en- 
.fans ,1 jeveuxdire de légitimes: avant que 
TouisÿXVI penfe à lui demander, comment 
il a pu faire autant d’épargnes, il faura faire 
préfent du Capital à fâ Màjefté', pour acqui- 
ter les Dettes deTEtat, qui lui ont toujours 
été fenfibles au'cœuf, tant’qti’il a été en place/

'■ '■ •• (.?■ vlîi L' I -■*.'/ î 1.1 P .■ 

' LE BARON RUSSE.

*•' Vous êtes donc univeifel, M. le Comté. Vous' 
parlez Politique, Morale,-Finance, Marine/ 
Guerre , Literattire: Je vous croyois des quali­
tés, mais je ne vous en donnôis pas tant. Vous 
auriez été bon du temps des apôtres ; vous 

auf
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auriez fait beaucoup. de proféîitéS. Mais ’pë’n- 
fêz vous que l’Abbé Terrai ait eu autant de Ca­
pacité, dèGëhié,& apres tout, autant d’hcu- 
ieufes difpofitions pourfecourirTa Patrie? ' •

ilYgOImte P OL ON OIS. ■

On n’eft pas Sot , ordinairement ;lôtrqü’ôn 
. feft reçu Confeiller clerc au Parlement de Pa­
ris. Puis^' quand dè Confeiller au Parlement, 
ou devient.tout à coup, Controlleur Général^ 

■ on a du connôîtfe beaucoup de génie dans le 
fujet, ou du moins beaucoup d’intrigues, & 
de difpofltions à remplir, cette place, comme il 
convient à un bon citoyen. — — L’Abbe Ter­
raieft dans les. Ordres Sacrées? Je. ne puis 

■donc pas luiTûpofer d’cnfans légitimes; & 
comine avant d’entrer dans l’Etat E.çcléfiaftî- 

■que, il faut-,être Théologien,-je-lui crois une 
connoiffance affes-grande de là Morale- & de 
Sa. Religion , pour ne pas lui accorder les fen- 
timens d’un Chrétien.

LE BARON ÆUSSÉ:

Il devrait faire, en effçt, cè que vous dites, M. 
te Comte; car les Grands dÆvent donner l’ex­
emple- aux Petits. Vous ee parleriez pas’ de

. la'
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la forte, fi vous n’éties pénétré yous méme des 
fentimens que vous lui croiez, Je ne pourois 
donc qu’exhorter avec vous., M.; l’.ex.Control- 
leur Général, «fie s’immo|tahfer:luianfii5 
puisque nous fournies dans lefièçle où leshom- 
jnes,à l’ènvi, s’immortalifehtfu.rtout en 
France & à la Cour.

LECOMTE P O L ON 01 S.

Oh, comme vous y allez! Je veux bien 
croire, dans l’Abbé Terrai les difpofitions 
d’un Eccléfiallique ; mais je n’affurerai rien. 
Le Cardinal de Richelieu, le Cardinal Maza- 
rin,qui s’étoient engraiffés dans le'Miniftére, 
n’ont pas .été auffi généreux. -Il Ibmble même 
que les place dé ■ Controlleür Général & de 
Miniftre, en tout pays, foient * des places, où la 
plupart dés cœurs s’y endurciffent, quand il y 
relient longtemps'.’ :M. l’Abbé Terrai pouroit 
bien ne s’être pas fait 1800-000 livres de ren­
tes pour les remettre, amoins que le Roi ne l’o­
blige à rendre .un-compte, &Tne le mette en­
tre les mains de quelques Comiffaires,

LE JJARON RUSSE. . e

La Chofe ferQit-plaifantc, fi LouisXVI.fai- 
foit 
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foitun éxemple de l’Abbé Terrai , lui qui vou­
loir faire rendre compte à M. le Duc de Choi- 
feuil de fon adminiftration ; & qui lui répon­
dit avec cette fermeté digne de lui : Je n’ai 
de compte à rendre qu’au Roi,

LE COMTE POLONOIS.

Vos queftions fout trop fortes , M. le Baron. 
De Varfovie, je, ne puis vous dire cequi fe 
pafle & fe paffera à la Cour de France. 11 pou- 
roit bien êtré que le Roi régnant; pouroit obli­
ger l’abbé Terrai d’Aller à confeffe , & le for­
cer à dire fon confiteor : le temps nous^ l’ap­
prendra; Parlons a préfént du Duc d’Aiguil- 
lon?

LE BARON RUSSE.

Je le veux,M. le Comte. Que dit oh de cet 
ex Miniftre ?'vous m’avez déjà .parlé de l’af­
faire de Bélile, & qu’il*parôiffoit  qu’il étoit ré­
ellement le digne allié du Vainqueur de Mi- 
norque qui après avoir montré aux Anglois 
qu’il favoît monter à Tefcalade , & ceque 
vous ayez oublié, qu’il avoit mieux fu Bat­
tre en Brèche un Pucelage, leur avoit fait

G - • eori-
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tônnôîtfe qu’il étôit plus1 jaloux de côriqüériï 
leurs güinées, que les' Villes de l’éleétorat. Hé- 
bien ! Jafe t-on bien fur le compte du Duc' 
à’Âigüilloti?

LE COMTE POLONOÏS.

Je vois que vous n’avez pas perdu tout vo- 
ïre temps à Paris, M. le Baron ; puifque vous' 
avez retenu*  cette anecdote du Maréchal. Il 
éft vrai qu’il éxcelloit dans l’Àrt d’aimer; qûï 
plus ’eft, qu’il avoit le talent de faire aimer 
les deux féxes enfemble, en leur facilitant lès' 
ôccàfions; mais à préfcnt, iln’efl plus reçu du' 
cônfeil.On dît même quele Roi, en le remer­
ciant de fes fervices & en le renvoyant à fon 
Gouvernement, lui dit nettement-, qu’il n’a voit' 
pas.befoin de lui, & . .■ . « .■ /

LE BARON RUSSE.

Àuroit il voulu être, encore, le zélé fervÿ-' 
teur de Louis XVI? un vieux Renard, qui a 

; chaffé la poule, pendant cinquante ans, fécôn-' 
■ noit mieux en petites pôulettes qu’un jeune y 
. il auroit peut-être voulu cndonner, encore, des 
, preuves au petit fils.'

LE
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: LÉ COMTE.POLONOIS.

- Je rie vous dis.pa.s cela;, mais le Roi fut 
./charmé de. lui faire fentir qu’à la Cour des jeu­
nes Princes,les Viellards décrépis, n’y étaient 
pas bien venus. On me dit aufli qu’il a une a- 
vanture affes. fingulière. une Dame, nommée 
Me.Vincent, s eft trouvée porteufe de 2oq:ooo. 
livres de Billets qu’elle, fondent qu’il lui avoit 
ci devant confenti, pour faire élever fes en- 
fans.. Lui au contraire prétend que non. La 

dDameaété arrêtée , mife. en -prifon ; puis pn la 
relâchée & gardée à vue, par ce qu’elle appar­
tient à Gens comme- il.faut. Le Neveu de cet­
te Dame , .M de Villeneuve, a été èmprifonné. 
ainli qu’un M. Bênevént. On dit qu’il s’efti dé­
couvert, encore, pour. 600-000 livres d’autres 

-Billets; defortè c’eft l'affaire du jour, qui fait 
le plus de bruit. Le Maréchal,qui était con- 

-flnéà Bordeaux,a eu la permiflion dè venir à 
paris. On ne peut pas dire que ce foit un fait, 
exprès, dans l’état où eft l’affaire : quoiqu’il 
en foit , la Dame Vincent a foùtenu unintérro-, 
gatoire de '22 heures, fans qu’on ait pu tirer 
4’elîe, autre chpfe, qu’elle eft reéllement pos-, 

feffeule de ces Billets, & que le Maréchal lui 
doit cette Pommé. Son Neveu eft aufli fermé ;

G 2 mais

O
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mais desArbitres prétendent que lesBillets ont été 
faits avec une griffe; & d’autres que ce n’eft qu’un 
écriture contre faite. Le Maréchal , ajoute ton, 
confentiroit, pour *avoir  de là tranquillité fur 
fes vieux jours, céder ,à Me. Vincent les 800-000 
livres de -Billets, & lui reconnoitre la fournie, 
pourvu qu’elle n’en exigeât. Je montant qu’a- 
près fa mort; mais la chofe paroît hazardée; 
car la Dame Vincent a été, depuis, décrétée de 
prife de corps fur le témoignage des Arbitres : 
Voici où en eft l’affaire; qu’en dites.vous M. 
le Baron ?

LE BARON RUSSE.

Ce que je dis ; je ne finirais qu’en penfer. 
L’interogatoire de Me. Vincent,-pendant 22 heu­
res,.eft une attention bien grande de la - part 
des juges pour éclaircir cette affaire. L’envie 
du Maréchal de paroîtré à. la cour, parce qu’il 
ne doit plus regner à Bordeaux, pouroit très- 
bien être une raifon que fa politique & fes 
rufes lui auraient fait imaginer. Car, ou il 2 
fait ces Billets, ou il ne les a pas confentis à 
la Dame Vincent? S’il ne les a. pas confentis? 
pourquoi vouloir faire cadau à cette Dame de 
800-000 livres ,<& en fruftrez le Duc de Fron- 
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fac fon Héritier. Je conviens que vous en dou­
tez acaufe du décret lâché contre cette Dame; 
mais je vous- avoue- que la confiance de Me. 
Vincent, dans cette intérogatoire de 22 heu­
res, & fa fermeté à foutenir que ces" Billets 
lui ont été légitimements -faits par le Maréchal 
de Richelieu, pour élever fes enfans, & le défir 
qtié devoir avoir le Maréchal de. revenir à Pa­
ris, quoiquü ne put pas reparaître en Çour, 
font des.préfomptions bien fortes,.& des cir-' 
confiances bien favorables -à la de Vincent. 
D’un autre côté le Maréchal, qui fait qu’il ne 
peut plus Gouverner avec le même empire à 
Bordeaux, voudrait peut-être fe repofer fur 
fes Lauriers de Minorque à fon Pavillon : . je 
ferais fort embaraffé,M. le Comte, de décider 
cette affaire. Mais comme elle n’intéreffe que 
M. le,Maréchal, qui nous eft fort indifférent 
où nous femmes, nous attendrons du temps 
la décifion, & nous dirons quelques chofes 
du Duc d’Aiguillon.

LE COMTE POLONOIS.

Je le veux, M.. le Baron, vous détaillez, 
cependant,’ cette affaire defjiçon, à la rendre 
problématique, fl vous ' ne la repréfentez pas
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entièrement favorable à la Dame Vincent. Je 
la regarde comme un plat d’entremets pdtiï 
l’ancien parlement, qui lui fera fervi à fa réin­
tégration. -Ôn ne férapportegüère'àla'décî- 
fion des arbitres, aujourd’hui, en • affairés - dq 
cette nature ; car les jugés y ont -été-fouvent 
fbrpris. Je fouhaité cependant le fucéè's: à M; 
le Maréchal : une fignatùre contré faite méri*  
tant punition. Mais l’eft elle, ou ne l’eft elle 
pas? il feroit bien fâcheux pour les açcufés 
d’être condamnés inpocémment.' J’oùbliois- dé 
yous-.difè que 1^. Danie Vincent â:.detfès hott-i 
nêtes gens,'vêtus dé' caractère'," qui ont pris 
fait & caufe pour elle ; qu’elle dit avoir des 
Lettres du Maréchal, & que lé Maréchal dit 
en avoir de la dite Dame, qu'il prétend fuffi-- 
fautes pour prouver’ qu’il la payée ; Je :fou- 
haite que ce ne fôit par eh monnoiç de finge? 
Les Juges de l’ancien. Parlement ne fe bifferont 
pas féduire. Ils n’ont jamais - aimé les Faüflai-' 
res, ni,lés Renieurs de«fignatüres.’ L’un où; 
l’autre a tort, la-: chofe eft fûre : ’ ils; doivent 
donc craindre .que le Parlement ne leur faffé 
faire la 'grimàce à l’un" ou à l’autre. :
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LE BARON RUSSE.

. Il y a dçs Lettres? tanpis tanmieux, pouf 
|’mn ou l’autre. J’ai bien oui dire, comme vous., 
$4. le Comte, que les Juges avoient été fou­
lent trompés par les arbitres ; mais fi voqs 
voulez m’en croire, laiffons là l’affaire de M, 
le Maréchal ; il faura bien s’en tirer, de façon 
pu d’autre.

LE COMTE PQLQNOIS.

Je vous ai dit que M. le duc de Penthiévre 
devoit aller en Bretagne pour y tenir les E- 
tats, en qualité de Gouverneur de la Provin­
ce, & qu’il y avoit une Rumeur des plus gran­
des, depuis le VddeinPace du .Duc d’Aiguil­
lon de la Cour. C’étoit autre fois le Comman­
dant de la Province, qui avoit cette Commis.- 
fîon. Le Duc de Fizjames, qui avoit fuccédé à 
M. le Duc de Duras, les tint l’année derniere; 
mais on prétend que, fur de Nouvelles repré­
sentations de la Bretagne, le Roi auroit engagé 
M. le Duc de Penthievre à y aller cette année 
pour calmer les efprits ; fa qualité de Prince 
duSang & fes Repréfentations pouvant faire plus 
que celle du Commandant de la Province. Ce

' G 4 ÇR’l
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qu’il y a d’apparent en çèci, c’eft que la con­
duite du Roi dans le choix d’un des Princes 
de fa maifon, prouve fa Clémence & le défir 
qu’il auroit que les. Bretons puffent oublier le 
paffé; & que comme on dit que M. le Duc 
& M.la Ducheffe de Chartres y iront auffi, le 
voyage de ces Princes n’auroit d’autres'caufes 
que pour empecher la Province de rappeller 
ces anciennes procédures, qui ont fait tant de 
bruit. Vous devez vous reffouvenir qu’il étoit 
queftion de Concuffions, Trahifon & Poifon 
donnés; Chofes prouvées par le témoignage 
de 90 témoins : un Prince bienfaifant, comme 
Louis XVI, ne. voudroit pas allumer un Feu 
éteint par fon Ayeul. An refte ce font des 
Couleurs qui ne feront, fûrement pas à la Mo­
de fous fon Régné. Si fon Confeil étoit dans 
le deffein de reviier la conduite de tous les 
Fabricateurs de fauffes couleurs , il auroit trop 
a faire, quoique • les -Parlemens en prend­
raient bien la peine & l’embaras avec plaifir. 
mais il rien fera rien. . Sa Majefte préféra que 
fes Parlemens rendent une autre, juftice à fes 
Peuples.

L E
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LE BARONRUSSE.

' Comment? il étoit queftion de Concuffion & de 
Poifon ? Je penfois réellement qu’il n’y avoit que 
l’affaire de Bélifle.

LECOMTE P O L O N O I S.

Oui, M. le Baron ; il y a ces deux chefs d’accu- 
fation de plus ; & on prétend que s’il falloir, enco- 
Te, trois fois autant de témoins, il fe trouveroient 
en Bretagne. D’ailleurs la concuffion étoit auffi 
commune en France qu’elle l’a été, en Pologne. La- 
plupart des Gouverneurs, des Lieutenants de 
Roi & des Commandans ne s’en Taifoient pas 
un cas de conicience: Bref, c’étoit la Mode.

LE BARON RUSSE.,

• Vous m’en direz tant, M. le Comte, que je 
vous croirai; Mais du Poifon ! c’eft trop. Vous 
me rappelleriez ces. temps de Barbarie, qui font 
encore Horreur à l’Humanjté.

LE COMTE POLONOIS,

Que voulez-vous y faire! Les Hommes, en 
place, fe trouvent quelques fois dans des polirions 
fi critiques, qu’ils ne peuvent reculer, quand ils 
fe font trop avancés^ S’ils fè font'rendus Cou-

G 3 ’ pables 
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pables de Conçu,fiions & Trahifons1? ils penfent 
que, pour arrêter les clameurs, le Fer, ouïe Pqî- 
fon font ie plus fûr moyen aprendre. La chofôn’eft 
pas nouvelle ? Elle a été dç tous les temps ? Amfi 
les Hommes , de nos jours, ne font que nous don­
ner dès répétions., ’. '

LE BARON RUS S E.
, - ’V ■ .. ••• ■ •• ! ' ' ’ • ' • • ï->

C’eft-à-dire que vous croiez, M. le Comte, 
tout ce qui s’êft débité de la France ces années 

-pa’fféés. Si .cela éft ? je ne doute point, que le Roi 
ne veuille affoùpir tous les griefs qu’on pouroit 
lui porter contre fcsfujets. Un Prince, à fon A- 
vénement à lâ Couronne pardonne,ordinairement, 
tous les Grimés, aux Grands, qui opt échappé à là 
vigilance de fon Prédeceffeur,& qui n’ont pas été 
infirtiits avant ion Kégnejmais un Prince, Jdftejpu- 
nit eiifuite le Grand comme le Petit, & il regar­
de tous fes Sujets les mêmes.', L’Empereur nous 
en donne un éxemple tout récent, qu’un Seigneur 
Ruflë me-rapporta -hier chez M. le Prince.
' Les Seigneurs autrichiens fe ’pl Agnoierit que la 
Petite Nobieffe & le Bas. peuple rempliiïbient trop 
les Places publiques. Ils demandèrent à Sa Ma- 
jefté de vouloir en faire fermer une, nommée lè 
Prater, où ils pouroient fe Promener feulsi' 
5 • ■ 't1 , <’ " qu’elle
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Quelle fatuité pour des hommes gui veulent fè 
dire de diffinéliôn! Mais elle fie me furprénd 
fasj car je me'fuis'"appeau en Ffânbé de là 
même Folie. Comme c’eft l’orgeuil, le plus Sot 
des Vices, qui’lès fait ‘agir’, on peut dire tjü’fl eft 
de tous les Pais, & qu’on fait par tout des Sotifes. 
£; L’Empereur leur répondit. „ Si je ne dèvois 
„ fréquenter que mes'Egaux, il faudrait que je 

- fufle m’ehterrér dans le Caveaudés'Capucirisÿ 
i, où répofent mes Ancêtres. Tous les hommes 
jî qui ont de la vertu , font préférables à mes yeux 
>, •& jë les eftime plus que ceux qui ne compi 
■„ tent, que par des Princes, daris.leurs familr 
„ les, & qui croient que, dans de vains Titres, 
„ gît le mérite de l’homme. ” On pourrait a*  
jouter. Si la naiffance -faifoit l’homme, pri ne 
verrait pas commettre autant de Baflelfes aux 
Perfo'nnes de cpndition.il femble que la Vertu & les. 
Sentimentsne foient plus faits pour la plus grande 
Partie j car on voit que les Grands font ceux qui 
font les plus grandes Fautes , & que dans, la' 
Nobleffe, il fe trouve plus de Fatuité que dans 
la clafTe d’hommes qui vient après elle. ' ‘
‘ Je me fuis lai fie dire, encore, qu’a Pa. 
ris,/ il y avoir des Perfonhes qui dédaignoient 
de Te faire annoblir ■, aujourd’hui. - Quoi-

■ ■' • ' ■■ ' '. que 

cpndition.il


ïo8 LA VIE de LOVIS XVI. ROI,

que moi-même, de Condition, je n’en dou­
terais point, car j’en ferois également, connois- 
fent lès ridicules delà plupart des Nobles : ainfi, 
M le Comte, je penfe que cette Leçon de l’Em- 
pereur, à fes Seigneurs, leur fervira pour la vie, 
& qu’elle fe transmettra à leurs Defcendants : fa 
JWajefté ne pouvait humilier davantage leur or' 
geuil, que d’eftimer un honnête Artifan, autant 
qu’un honnête Seigneur & plus qu’un Seigneur 
làns Vertu.

LE COMTE POLONOIS.

Ceci ne me furprend par de l’Empereurî il a 
Bien eu Raifon; car il falloir être bien ridicule 
que d’aller lui faire une demande de cette natu­
re. J’ai connu comme vous la Nobleife Françoi- 
fè montée fur ce Ton ; mais que voulez vous fai­
re? Tel eft le Monde aujourd’hui.'Je crois, auffi 

' que Louis XVI ne voudra point entendre parler 
des, affaires du Duc d’Aig...., ou que s’il vou­
loir donner cette fatisfaétion à fes peuple, ce fe­
rait pour lui pardonner, & donner cet éxemple 
de Juftice & Clémence à la Poftérité.

VE BARON RÜSSÊ.

Je le délire pour le Duc: Il ne faut pas vou­
loir la mon du Pêcheur. Recevez derechef mes 

remer-
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remercimens, M. le Comte, de toutes voscsm- 
plailànces. Je vais me hâter de .me rendre au­
près de M. le Prince pour lui faire part’de ces 
dernières Nouvelles, dont il eft, je le croîs fort 
impatient. ■ : ]

LE COMTE P O L O N O I S.

Puiique vous allez partir, remerciez, je vous 
Prie, M. le Prince de Ion obligeante Réponfe. 
Vous pourez l’aflurer, que je ferai affidu à lui fai- 
Je part de tous les événements qui viendront à 
Jua connoilîànce.

LE BARON RUSSE.

Je Commettrai aucunes de vos comrqiffions," 
M. le Comte; je vous préfente mes adieux.

LE COMTE POL ON O FS.

Adieu, M. le Baron; je vous fouhaita 

un bon Voyage.

^^9

।
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SECONDE LETTRE,
JDu Comte de Riberwish à M. le Prince de 

Burliabled<.

^e’ré’nissime Prince. ®

s Nouvelles de France deviennent de plus 
en plus intéreffantes. Vous Serez néan­

moins furpris d’apprendre qu’avant que Louis 
XVI eût congédié lé Chancelier & le Çontrolleur, 
Général, cette Nation légère avoit eu la malice 
de faire des Placards & des Mémoires anonymes; 
pour noircir ce jeune Monarque... Sg Majeftc 
ayoit.fait mettre une Boîte, pour recevoir les 
Requêtes de tous ceux qui p'ouvoientfe plaindre. 
Ç’eft dans cette Boîte, où , aulieu de Requêtes, 
qn lui mettaitles Libelles les ,p.lus indécens. Le 
Monarque la retirée, deforte que fes Peuples l’ont 
forcé /malgré lui, de les priver du plus Beau des, 
moyens de les écouter, & de pefer à fon loifir 
les. plaintes qu’ils pouvoient lui porter contre, 
leurs Opprcflèurs. M^s, on dit , fes Peuples ! Ce. 
ne font pas fes fujets cenfés, qui' ont commis ces 
extravagances. . Les tins les attribuent aux tê­
tes fans cervelle qui infeftént toujours la Ca­
pitale/’ & d’autres difent que ce font les Op-

\ ।, 1 . ■ . preïTeürs,’
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preffeurs du'peüple qui, occupés de la trop grande 
Bonté du Prince, fâifoient porter ces Libelles à la 
Boîte aux Placéts, pour ôter lés ocçafiqns au 
Roi de connoître & reprimer leurs Brigandages. 
Louis XVI ne s’eft pas-, pour cela, .rebuté : il 
tonnoiffoit l’efprit des mal intentionnés*  , S’il 
p’apas fait remettre la Boîte, il reçoit toujours 

'les Placéts qu’on lui préfente; de maniéré que 
voici les Efprits inquiets & tjurbulens, tout 
à fait déforientés. Le fait eft même fi proba­
ble, qu’il ne peut y avoir que des Etourdis de 
des âmes mercénaires qui aient été capables 
de ces infamies, que les François fe fontmani- 
feftés d’une manière toute-oppofée â une con­
duite auffî répréhenfiblé. Voici uri Trait attez 
frappant pour le perfuader,

Le Roi & la Reine ayant traveffé une Partie des 
■Boulevards du Nord , de Paris, & la Foire dé 
St. Ovide qui fe tenoit à la Place Louis XV/ 
plus de âoo-odG> âmes s’étoient affemblées pour 
avoir le honneur de les voir, & marquer à Louis 
XVI leur Réconnoiflance de tous les Biens qu’il' 
leur faifoit. Ils firent, fi fort, retentir les Airs de 
leurs cris, de Vive le Roi, Vive le plus Jiïfte & 
le Meilleur des Rois , , que Sa Majefté & fa ten-’ 
dre Reine ne purent s’empêcher deverfer des lar-

Étës 
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nies de joie, de toutes les Bénédictions que le 
Peuple leur fouhaitoit: La Foire de St. Ovide 
fera, aulïi, Un Monument éternel pour la Gloire 
de ce Monarque.

Vous fayez qu’on ayoit penfé afiaffiner le 
Chancelier.. Le Peuple de Paris, n’ayant pu 
fe venger fur lui-, a fait brûler fon effigie dans 
la Cour du Palais : vous pouvez, maintenant, 
jugér de fon allégreffe. Deux Médecins dépu­
tés de la faculté avoient été au Palais'pour 
prier la Cour d’affifter à une Cérémonie d’u- 
fage. On leur demanda, en fortant, comment 
étoit le malade ? Les Médecins repondirent fort 
mal. Donnez nous un Buletin, pour mieux con- 
noître leur Etat, ajouta t"on? On n’en donne 
plus, dirent ils, quand le malade eft- à l’ago­
nie. ' Lès Gazétes avoient débité que les Sécré- 
taires du Chancelier» avoient été conduits à la 
Baftille, pour avoir fait brûler des Papiers de 
conféquence, qui regardoient des Perfonnes 
de confidération ; mais ces nouvelles fe font v 
démànties, quoiqu’on prétend qu’elles foient 
certaines. Ce qui n’eft pas équivoque; on 
a célébré à Rouen la deftitution du Sieur de 
Maupeou, d’une maniéré à précônomifer fa mé­

mo!
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moire. Le Peuple a. fait tirér Ion effigie par 
quatre Anes. Il ne mahquoit 'plus que «cette 
cataftrophe pour achever de faire l’Eloge de ce 

.“Chancelier & de fon Confeil qui étoit compofé 
de quatre Jefuites. Il ÿ avoir, ' à la vérité, des 
Sots dans cet'Ordre comme des Gens d’efprit. Il 
en eft de même de tous les autres Ordres de 
Moines & Religieux; mais, comme les Jeluites 
étoient l’Eflènce de tous les Moines, f exemple 
de M. de Maqpeou? doit apprendre à tout l’u- 
niyets, le danger qu’il y a de fuivre les confeils 
des .Moines, lorsqu’ils veulent fe mêler d’autres 
chofes que cequi regarde leur Miniftere,

Le peuple n’a pas eu plus d’égards pour l’ex- 
Controlleur. Général, On à Pendu fon effigie, 
& on la Promenée dans les Rues de Paris avec un 
autre effigie du Chancelier. On a voulu , encore, 
faire noyer ;M. l’Abbé'Terrai en paffant fur un 
Pont. Il eft obligé de fe démettre de la charge 

, de; Secrétaire de l’ordre du St. Efprit : de ma­
niéré qu’on ne veut pas qu’il . fe connoiffe 
qu’il ait paru à la Cour. M. Turgot a 
fait. retirer. l’Edit qui permettoit l’expôrta- 

-tion des Grains àl’Etranger &il en a fait créer 
un .autre qui Je permet de. Province à Provin­
ce: je crois que la France connoitra, enfin, le 
danger d’admettre au Miniftere des gens d’Egli- 

H fe,
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fej puis qu'ils n’y deviennent que dès
Il y a plufieurs Intendant & Receveurs des Finan- 
ces" de lupprimés. Le Roi en" revanche a ré- 
compenféles fer vices de M. deBoisne, ex Mi- 
niftre de la Marine. Il lui à accordé la penfioii 
que recevoient, eidevant, tesMiniftfès dans leur 
retraites : c’eft encore un aéïe de Juftrcè de Lo- 
vis XVI, pour faire diftinguef les coupables'. ' • 
■M.-Fargés eidevant intendant de-Bordeaux, qufe 1 

■ le cher Abbé Terrai avoit fait cafter, par cé qu’îl 
s’étoit tendu aux vœuXdu peuple ; a'càufe de la 
cherté des Grains, à été rappelle par le moyen de 
M. Turgot, qui lui'a fait obtenir la place de Corri- 
mifîaire du Roi pour les monoiés; & ce bon - 
Citoyen a congédié de "Ion. Bureau j-tous les 
Commis dé qui le Public fé plaignent ;. defor’- 

.teque le Roi; veut bien putgèr fon Minifteré 

.de tous les.côtés: Quelle joyë,. aiiffi; pourfeà 
• fujets qui paffent de l’oppreffion, au Gouver­
nement le plus doux! Ce bon’ Prince veutté?- 
lement gagner l’amitié de fes Peuples qu’on, 
parle de réduire toutes-' les- Provinces en Pais 
d’Etat , fe les râpréfen tâtions de fon:Cdrr-

' trolleur Géhéral.e On veut les'fouftrairè delà 
Tiranniê des Fefmiers-Génératixi Quelbonheiir 
encore pour la France ! Il fe prélève dans le 
Royaume 750" Millions,^ & ibn’en rentre pas 

35»



France navar.e;
350 dans les Coffres du. Roi. Je.ne vous 
dirai pas-.pofici veinent, fi ce calcul eft juft;- 
mais ou m'affiné que c’eft. la proportion : ori 
doit concevoir par.là, que,les .Fermiers Gene­
raux, cette vermine détéftée de tous les hon­
nêtes gens j pérçêvoit plus du double des impo­
sitions que ne’devoit payer le Peuple ; êc Vous 

-in’avouërez qu’une nation eft. bien malheureufè, 
quand elle- eft expofée à l'avidité, de Gens auffi 
mercenaires. Si .les Provinces font une fois 
réduites en pais d’Etat ; ; elles préélevèrQnt, elles 
même, leurs iippôts; & elles économiferont les 
trois quarts&demi.,desftajx,:.Quelfoulàgenient 
pour les François.; & Quelles reffo.urces ne fe 
ménagera pas. le Roi , datis < fë$ Befoins j Ç’eft 

: donC.ceque je croiois devoir vous apprendre, M 
le Prince, en vous promettant la même éxa&k 
tüde à Fur & raclure.que je recevrai quelque^ 
Nouvelles;

je fuis avec Reïpeéï 
^èrénîffime:Princéï ‘ -y -,, -h"?.

Dë Vôtre Altéfïe' ' ‘ /
le très humble & très obéilïant Servirent

,/. . Le Comte dé'RIBERWISH.

Parfovie le 15 Septembre 1774.-
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R E P O N S E
1 DE M. LE PRINCE DE BURLIABLED à LA 

PRECEDENTE, '

M O N S I E U R. .

Vous m’avez réellement-fait plaifirde me 
'faire part des dernières Nouvelles que vous avez 
reçues de France. Je ne doute pas que la joye 
de la Nation n’ait été jusqu’à TéXtréme, & que 

Klé peuple ne Fait maïiifeftée d’une maniéré, auffi 
• extraordinaire • ce font dés circonftanceS, où on 
: eft forcé de fermer les yeux. Il me- paroit que 
rébus avez été bien forvi par vos amis/; mais je 
n’approuve pas les infamies qu’on a mis dans la 
Bbifé aux Plabets; car’ -c’étoit*dire  à fa Majefté 
'de la faire retirer. Je fuis perfuadé, comme 
vous,que ce ne font que des écervelés,& des 
étourdis qui ont'voulu' infuker àiin' fi bon Roi, 
que Lovis XVI; & qu’il ne recevra; pas moins 
les Requêtes qu’on lui préfentera, pour le foui 
but de prouver j. qu-il.eft ami de-la juftiçe. C’eft 
toujours l’ordinajre ?i quand , les Princes promet­
tent là juftïcê à leurs Peuples ;l s’ils ne la leur 
rendent pas. aùffitôt qu’ils ‘le.défirent / ils’ s’aban­
donnent à toutes fortes d’extravagances, croyant 

i que
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que leur Frénefie doit hâter l’èxecutiori de là 
promefiedes Princes; & leur erreur eft quelques 
fois fi grande, que les Législateurs font fouvent 
jtrop bons de fe facfifier pour des ingrats. ■ «

Je fuis enchanté de voir le zèle du nouveau 
- Contrôleur Général , pour'engager fa Majefté 

à mettre fos Provinces en Pais d’Etat. Ce fera 
le vrai moyen de réprimer tops les Brigandages 
des Courthàns qui-, en copartageant avec les 
Fermiers Généraux, étoient plus Concuffionnai- 
res que cette engeance , trop avide dn fang des 
malheureux; car qui ote à un homme les moyens 
de fo fiibftanter, c’eft le faigner aux quatre 
veines.

La plaifanterie du peuple avec les Médecins 
eft Jolie; néanmoins les pauvres Magiftrats, 
h’étoient par la caufe de la vengeance du Chan- 
çelier. On là brûlé dites vous, & pendu le 
Çontrollêur Général ; 'Un Abbé pendu eft choie 
orîgirjalle ; mais ils n’en ont point eu le mal, 
t’eft fort heureux pour eux ; quoique cet éxemple 
fait l’éloge, de ce Siècle , qui ne refièinble pas 
aux Siècles paffés, où les Hommes' étoient Bar­
bares & Sanguinaires.

Que je vois, avec une vrai fatisfaftion , ce 
transport des François, à la foire St. Ovide ! C’eft 
à l’occafion , où l’on connojt la réconnoillan-

H 3 ce,
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ce ■ d’un Peuple envèr fon Souverain. • Qu’une 
Nation eft liêureufë, quand elle; eft gouvjirj-iéq 
par un Prince Jufte, lors qu’il veut furtouç 
s’attirer fon amitié, en cherchant à Ig rendre 
heureufe!, Je n’inclinerai jamais pour ces Gou­
vernements Ariftocratiques, dont le pouvoir divifé 
çïitre un nombre- de perfonnes, fait autant dés- 
claves qu’il ya d’hommes,libres. Lotir Régné 
ne finit jamais; & un, Ambitieux.fuccëde'■tou­
jours à un Ambitieux. Je ne ferai pas plus Parti- 
Pin dé ces Gouvernements Démocratiques,, qui 
quoique réputés Populaires., ne font rien moinç 
que gères par des honmieç, qui veulent rendre 

des Peuples heureux. Oti voit encore à la 
Tête de ces Gouvernemens des hommes,, dans 
qui le peuple. a cru bien placer fa confiance 
jui■_ ij.e ., rfpiiÊ , encore,., que d’autres Amb'i- 

. deux;-,, & qui. ne çherçhent qu'à jouir , & à 
fjicrifier,. a leur orgepil, tous .ceux qui s’oppo- 
fent à;-leur Ambition. Ils en font quelques'Fois

. les-Viêlimes ; -mais apres eux ‘il en fuccéde d’au- 
trgs,, qui p'etant pas agites des mêmes pâffions, 
cn °ut d’autres qui ne font pas moins nnifibles 
J^ux- Peuples. II éft a craindre,1,a la vérité, dans, 
pn Etat Monarchique^ que lë Pfincë n’abtife'dé 
I yuthorité que le Peuple a confié à fes Rois ; 
mais comme, les Rojfone peuvent gouverner 
feuls, ies'_révolutions àrivqnt dans oës GbüVer-' 
nefuerits a chaque nouveau Régné ,•'& rarement ' 

' : - , ’ Voit
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voit on les mêmes abus fe fucceder d’un Régné 
à l'autre. ■’ Un Roi, à fon avènement à la cou­
ronne , tâche toujours de fe concilier l’amitié .de 
fes Sujets. Il commence ordinairement par faire 
du bien. S’il a un bon Confeil, il continue; & 
s’il ne continue pas, les-Peuples ont au moins la 
confolation de ne plus endurer les maux auxquels1 
il a porté remède. Àùlieu que dans les Gou­
vernement Ariftocratiques & Démocratiques, 
îl faut des révolutions extraordinaires, pourque 
le peuplé fe falfè entendre. Je ne fai fi vous 
ferez de mon avis, M.-lé Comte; mais duquel 
côté que je me tourne,je pe vois que des Foibles 
gouvernés par des Foibles. l

Vous m’obligerez, toujours,.de nfinïtruire dès-. 
Nouvelles qpe vous recevrez fucceflivement.de 
France & d’ailleurs. Je fuis comme vous favez. 
dans un endroit, ou elles n’y viennent que diffit 
cilement, & où on a befoin d’être dilirait par 
quelque chofe' d’intéreflant je-.vVous. en mar­
querai tous les .fois ma. vive recnn noiffim ce. 

' J’ai l’honneur d’êpre. avec -l’eftime*  la plus 
diftinguée,

M O NS I E U R, 
Vôtre très humble & .très obéiflant 

Serviteur
1 Ee Prince de BURLIABLED, 
A - Novogrood le 18 Septembre 1774.
r " / H 4 ■ III.

fucceflivement.de
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DU CO'MTE DE RIBERWISII à M. LE 
PRINCE DE BUREIABLED.

Sérèniffiine Prince.
J’ai reçu votre.agréable Lettre, en réponfeâ 

celle que ' j’ai eu l’honneur de vous écrire, pour 
vous continuer les Nouvelles de France. Elles 
font toujours aufli curieufes , quoique les 
Vacances empêchent Lovis XVI .de parache­
ver fon Chef d’œuvre. On a parlé d’un Lit de 
juftice prochain, pour, la Réintégration de l’an- 
tien Parlement mais il eft à croire qu’il n’au­
to lieti 'qu’à là St.Martirf prochaine, c’eft a 
dire quelques'jours Auparavant, ' Les efprits 
font toujours inquiets , parcequ’ilsne peuvent 
pénétrer dans les fecrets. du Cabinet, que le 
Roi .eft jaloux de-tçnir des plus cachés.; Payant 
recommandé à fes Miniflres. On avoit parlé 
d’un autre changement dans le Miniftere. Quel­
ques gazétes avoient congédié M?-Bertin,-•Mi­
nière r & M. le Duc de la Vrillére. M. de 
Sartine remplaçoit le dernier, * qui avoit le dé*  
partement de Paris ; <5ç comme M.- Turgot 
remplaçoit M. Beftin , on fubftituoit à- 
M. de Sartine -au Département de la Marine , 
M. Joly de Fleuri, préfident à mortier de l’an­
cien Parlement ; mais - une féconde Lettre 
que j’ai' reçu , à demanti ce bruit populaire. Je 
vous avouerai que j etôis furpris d’Un Change­

ment 
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nient auffi prompt ,, furtout- du déplacement de 
M de Sartine. -Je ne doute certainement pas 
qu’il n’eut été à délirer, que la Ville de Paris, eut 
pu ravoir ce célébré Magiftrat pour la Gouver­
ner, comme il l’avoit fi bien Policée; mais je 
ne pouvois concilier avec moi même, que le Roi 
& le'Miniftere de France , qui eft Compofé de 
-Perfonnages auffi refpe&ables, aufficlairvoyant, 
& auffi judicieux euffent encore donné le Dé­
partement de la Marine à un Magiftrat qui, 
quoiqu’il peut avoir beaucoup de mérite, étoit 
déplacé dans un Po fie de. cette nature: on vou­
loir dire que, comme le Congé donné àM.l’Ab- 
bé Terrai, fajfoitmanquer un fécrétaire d’Etat, 
le Roi en avoit gratifié M. Joly de Fleuri. Les 
Places de conféquence, comme celles de la Guer­
re, de la Marine, de Controlleur Général & autres 
femblables ne demanderoient jamais que • des 
Gens del’Art. Vous me di^éz'MiTurgot & M. de 
Sartines ne font pas Marins ? Cela eft vrai; mais 
quelle différence né ferez vous pas de deux per- 
fonnes, dont la vie s’eft paffée dans une partie 
des occupations pénibles du Gouvernement dé 
France, & qui ont eu occafion d’en connoître 
toutes les autres parties, à un Homme qui quit­
te les Traités du Droit Canon & du Droit Civil , 
pour prendre le Département de la Marine,qui 
eft un Corps Militaire. Les Arts n’ont été il- 
luftrés que par des hommes du métier, qui les

H ont 
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ont bien connus & bien e'tudiés ; un Apprentif 
n’eîj jamais qu’un ignorant dans fes commence­
ments : a plu$ forte raifon , quelles attentions ne 
doit on pps avoir,en France, dans le Choix des 

’Minïftres, polir que lès Places en foient bien 
occupées. Je dirai' plus, il feroit à fouhaiter 
qu’àprès' M. de Sartine, perfbnne n?occupat la 
place de Secrétaire d’Etat au Departement de la 
Marine, qu’il ne fut réellement Marin. Ce fe­
roit le féul & vrai mpyen de rendre toujours la 
Marine de la Frange, aùffi redoutable que le font 
fes Troupes de terre ; & elle réprimero.it cette 
Morgue, dans les Anglais, qtii a. été plus d’une 

. fois trop, impertinente, On parle d’une augmen­
tation dè 2 f. par jour., pour le Sofdat..; Quelle 
juftiçé pour cette clalfe de Citoyens, qui méri­
tent autant de confidérations, dans.la cirçon- 

..ftance où font les çhofes «aprefent ! c’eft à M. 
Demui, que ces Braves François doivent ce 
Bien - être; & voici comment agilfent les Gens 
de l’Art • pn ne les voit pas clocher dans aucunes 
de leurs propofitions ; ils les ont toutes bien rér 
fléchies avant de les faire. II. fembleroit que cet­
te augmentation feroit une Charge pour l’Etat ? 
.mais fa Majefté. afuy pouvoir,' par la réformé 
&la fage économie qu’elle a mile dans là Majfon. 
Le Controlleur Général eft venu enfuiteà l’appui, 
par fon nouveau Plan d’Adminiftration : vous de­
vez juger, maintenant, quelle poura être un jp,ur 
la profpérité de la'Frapce. Je pourois dire.que 
ce zèle Citoyen fe divertit à faire du bien à la

na- 
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NationFranco]fe, & que le bien--; en fes mains, 
n’eft qu’un jeu. tQüjours avantageux pour lePeuple. 
Qu’à-t-il fait ? vous lavez qu’il étoit dû beau­
coup d’Arrérages aux Officiers François ; il a en­
gagé Lovis XVI, à payer une année d’Arrerages' 
4 tous ceux, dont la Penlion eft audeffous de 
400 livres,. & de prendre F argent fur fa çafféte. 
Ce bon Prince qui s’àmufe, lui auffi; àfaire .du bien 
à fes fujet, qu’il traite en bon Pere, y a çon- 
fenti avec un plaifir fans exemple. Sa Majefté 
qui ne, voudrait pas qu’il y-eut de Provinces 
malheureufès dans lônRoyauine, ayant appris que 
la Picardie manquoit de, débouçhé pour, fes- 
d’anrées, par Je défaut de-riviérc, a ofdonné 
qu’on fit un canal,’ qui put faciliter le commer­
ce de cette Province avec toutes celles qui peu­
vent y répondre. Vouspeoferiez, encore, que c’eft 
Charge pôqr fes peuples ? quecela coûtera gros ? 
Point du tout; laDepenfé annuelle n’eft que de; 
41987378-5, qui fe percevera pendant dix ans; 
& Lovis XVÏ. poqr .donner une preuve à. fes 
Peuples que le bip. Général l’a obligé d’im- 
pofer cette foible Taxe , ç eft . qu’il- parait, 
par. fon Edit, qu’ïl les prie.de Vouloir, lui: ac- 
cprdér cette fournie , comme , s’il n’avpit pas 
eu le pouvoir de la créer . pour une cho- 
fe auffi urgente ; & il en ; d écaille . les Raifons 
d’une maniéré, que jamais*  Roi,, qui a eu be- 
foin de millions, & qui les a impofés, n’en a 
cfit la dixiéme. partie. Comme je fuis toujours 
eftomaqué contre l’impératrice desRuffies, d’a­

voir 
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voir empêché de partir, dé ïès Ports, les Vais» 
féaux chargés de Bois pour le compte dè la 
France,'-je voudrais bien favoir quel, avantagé 
elle poura retirer, d’avoir refufé le chargement 
& départ de ces Navires ? Elle vent du bien, 
dit-on, à dès fujets? c’cft au contraire fe refu? 
fer à leur bien. Si lès Bois relient dans fon 
Pais, les Anglois qui vendent leurs Vaiflèaux de 
guerre, '..ne lés lui prendront pas.; par- ma fof 
rimperàtrice eft bien bonne de fe laifîèr Duper 
par une nation qui fi elle ne fàvoit'pas qu’elle 
eut intcreft d’être fon amie ? lui tournerait bien 
vite le dôs. Les Gens du Midi feront toujours 
plus fins que ceux du Nord , à ceque je vois. ■ Il 
îèmbloit que le Soleil brillôit depuis quelques 
années dans nos régions, plus qti’il n’a voit fait 
eide vaut; mais point du tout, il parait qu’il 
n’a pas parti dq, fa- place, & que fes Eclipfes 
font au contraires plus fréquentés.

■Je vous tiens parole, M.- le Prince.,’ Je vous 
donile des nouvelles de tous- les Paisr.on aurait 
dit, que tous -les Evénements ■ • curieux fe fe- 
roierft entafles pour fe manifefter & iiïuftrer les 
commencements du Régne du jeune Louis XVI. 
Vous ne fauriez peut-être pas, ce que fondit? 
voici de Belles Choies ; cela eft Bon, pourveuque 
cela dure ? & aütravers de tout,chacun èft ébahi. 
Ils voudraient pouvoir parler ; ils font forcés de fe. 
tairè; & les Anglois même, qui autre foisêtoient 
jfi chauds de mettre1 dans leurs Papiers tontes, 
les Sotifes qu ils pôuvoient attraper, machiner1, 
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Ou inventer contre IâFrance,font obligés de fendre ■ 
juftice à la vérité. Si comme l’on nous dit,que 

' Dieu laifle-faire & qu’il joue à fon tour Celui qui 
s’eft joué de fes préceptes ? je vois quë la Chance 
n’eft plus pour-ceux qui ont voulu fë jouer & fe 
badiner delà France ; mais aufli chacun fon tour.

: Autre nouvelle , non moins digne d’attention. 
Vous ‘ favez que le .Roi n’eft pas encore Sacré: 
les Rois de France avoient coutume, autre fois 
de fe faire-facrer à Rheims. Louis XVI au com­
mencement de fon Régnépour économifer la 
Dépenfe,» étoit décidé'de fe faire Sacrer à Paris. 
Oh lui avoit repréfenté que, s’il ne fé faifoit 
pas Sacrer à Rheims, cela porterait tort à cette 
ville.;': de façon que la chofe étoit tombée [à- 
Comme il. faut de Grands préparatifs ; & que là 
Nation Françoife a toujours fu. fe diftinguer dans 
les Fêtes de conféquence , telles que celles du 
■Sacre de leurs Rois, il avoit été encore ques­
tion de faire cètte. cérémonie à Rheims., Mais 
une économie de 6 millions de moins , que Je 
Roi épargnoit, en fe faifant Sacrer a Paris, écp- 
npmie qui 'pouvoir lui faciliter le payement de 
huit r mille Penfionnés à 800 & 1000 Livres de 
Penlion , ter,oient bien au cœur à fa Majefté. 
Elle confulta fon cher Controlleur Général, M. 
•Turgot, qui étant animé du même zélé, entra 
dans fes intentions. . Il lui répondit qu’il ren­
drait fer vice à la Ville de Rheims qui, au Sacre 
des Rois, étoit obligée de donner un Repas qui 
lui cputoit 300-opa Livres, & que Je fervice 

ferait
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ferait.le même pour" les,-Habitans .gui, dans ces 
occafioïis faifoierit toujours de Grandes depen-' 
fes : Mais la ville.de Rhëims àyant fait d’auttes 
repréfentations les Princes & Seigneurs ayant 
aflùré fa Majefté que fes Sujets ne lui enfauroient 
pas moins bon gré, parce que la’ dépenfe de cep 
6 Millions réjailliffoit toujours fur le peuple, & 
que. fl jamais Roi aVoif mérité de? honneurs£ 
•détoit fa Majefté, Lovis XVI s’eft rendu aux 
vœux de fes fujets; & il a été décidé que fon 
Sacre fô feroit atf moins de juin à Rheims , •& 
non à Paris j ce qui facile, beaucoup auk Habi- 
de 1U Capitale;

Dans le temps néanmoins où les Princês & 
Seigneurs s’elForçoient. de témoigner à fa-Ma­
jefté le défii- qu’ils auraient d’augmenter fa Gloi1 
fe, Un Danger, où s’eft trouvée expofée leur 
Augufte Reine, à penfé mettre la France dabs 
la plus grande douleur. Cette aimable Reine 
prenoif le plaifir de la Chaffe, à Cheval’,• avec 
la Roi-. Un-Cerf'qui étoit Pourlùivi.s’élancôit 
fur elle|’ mais Un Piqueur, qui fe trouva à por­
tée de traverfér le tleflein de F Animal', fe mît 
entre lui & fa Majefté, & 'il préferva fon Aù- 

• gufte Maitreffe du plus facheùx a'ccident. Le 
Piqueur a eu fon Cheval Blefl'é, & cette ado­
rable Reine eri a été Un peu incommodée : Il y 
a des coups'de Providence ,- qui-nôus font 
voir , combien elle ménage les juftes, & 
quelles obligations une Nation' doit avoir 
à cette même providence, quand elfe prend fbh 

Roi
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Roi & fôn Augufte Famille fous fa proteéiion; 
.Heureux Piqueur, la Nation te reconnoitra tou-, 
jours l’action courageùfe, & le. zélé que tu as 
marqué pour co'nferver les précieux : jours de 
leur Reine qu’ils aiment , jusqu’à l’adoration, s’il 
m’qft permis de me fervir de l’exprefîion !.

La Sageffe de Lovis XVI, & Tintélligence 
de fôn Controlleur Général pour faire le Canal 
de Picardie, ne fe manifefte pas moins par leur 
économie que par leur politique.-. Je vous ai 
parlé de l’attention de fa Majefté à, prévenir fes 
fujets, furies raifons qui l’avoient engagé à im 
polér cette foible Taxe de’419873 liv. 8-57. pour 
faire le Canal. Us. l’ont -établie fiïr la Capita- ' 
tion ; de maniéré qu’il n’eft pas un Sujet Taillable 
qui n’en dio’ive payer fa Cotepart ; & ils ont? 
ftipuléque cette Taxe .ne .feroit que pour un an, 
& que dici-la on ayiferoît aù moyen de là rcn-’ 
dre le moins onéreufe à la Nation. Il eft clair 
que. Lovis XVIL eft bien' décidé de purger l’é­
tat de la vermine & des infeétes qui la dévo­
rent: Que de Bénédictions, aufli, fa Majefté ne va. 
t-elle pas attirer fur la France, puisqu’il eft 
Vrai qu’un Prince 5 Sage & Vertueux, fait plus de 
Miracles dans un mois par fon exemple, que 
tous les Cazuiftés n’en .pouroient faire dans un 
Siècle, en fatiânt jouer tous, leS refîbrts de la? 
Morale.- •’ ' ■ .'f .

Je fouhaite que ces Npu'velles vous plaifent 
de plus en plus, M. le Prince. Je reçois’, d’a- 
tance, votre. Réponfe, qui n’eft qu’une approba­

tion
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tion éntiere de là conduite de ce jeune Salomon 
du Midi. Je penle auffi comme vous, qu’uh 
Gouvernement Monarchique eft bien préféra­
ble à ces Gouvernements Ariftocràtiques & Dé­
mocratiques ; n’opoferois je que la Suède à la 
Republique de Venife, & a notre pauvre Polo­
gne, qui eft ruinée, aujourdhui; puisqu’on ne lui 
à laifle que le Tronc; & l’Angleterre aux Etats 
de l’Empereur d’Autriche, & de l’Augufte The- 
refe Impératrice & Reine de, Hongrie & de 
Bohême.

Je fuis toujours avec Refpeét

SéréniJJune Prince.

De Votre Altefle

Votre très, humble & très 
obéiflant j Serviteur

Le Comte de RlBERSWISH.

A V’irfovie. le 24 Septembre 1774.
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